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130 LE MONDE ILLJUSTRÉ

P château Bigot, car le recensement de 1667 fait Le 26 juin 1780, le château Bigot fut vendu parLE MIONMDE ILLUISTRE connaître qu'il y avait dans la pai»oisse "une ha- son propriétaire, Chai-les Stewart, avocat, à MM.titativut appartenant à M. Tal1'ý intendant, où il John Lees, Simon Frazer' et William WilsonyMONTIRÉAL, 25 AOUT 1888 y avait trente brebis et trente arpents de terre marchands, de Québec, qui la récédèrent en 1805________________________________ nc valeur,. à M. Char-les Stewart. Ce dernier' la vendit à M.(( J'ai entendu autrefois, écrit M l'abbé Fei-land, William Crawford et enfin passa en 1887 entre lesSOMMAIRE dire à Me,,siî'e Domers que Talon commença à 1 à- mains de M. Léger Brousseau, le propriétaireT XTEi. tre-Nous, par Leou Ledie. --Euitre. vous et moi, tir son manoir au lieu même où sont les ruines et actuel.par Herince--Etn fumatit, par R-a ul RenaudI.--Poésipý, que, plus tard, ce manoir, vedavclstres--Etymo.lC.oie, p-M.a his 1ra -Nosfu . éetgidgravures iaoete-M.a H3.naýrServ; îuc.- fùt re- J et agrani. nuae lstreAujourd'hui c'est bien, en effetJ une ruinemier baiser--La sciei1ce a tn'î'aite--Primes. du m~os «Nous nec savons guèt e, dit M. Jolicoeur, ce qui complète, très peu imposante d'une maison quitt'aotit.--Usag,(es et eoutuux-s. -Caruet d& la maue- se laissa à la Maison (le la 3 IontaIneju-qu'eii l'an- n'a jamais dû ressembler à un château.Choses et autres. --- i-réatiouus de la famille--Feuîilleton . née 1748, époque à laquelle François Bigot, trci- Au moment où quittant la voiture nous nous1tvi,,.soit Eminence le eprdinal Lavigrie.--Le roi zième et dei nicir intendant du roi de Fiance, ai'- engageons dans le bois qu'il faut traverser avantMiiaetlareipNalili (e rbu_-Ls ie- tueà *v Québec . I i été intendant à la Loui- d'arriverau ruines, nouns voyons accourir un_____Bigt,_à_______________P._____________du_________on siane d'abor-d, puis à Loui,,bouig où il avait ré vieillard qui a intérêt à nous accompagner.volté lets gens par sa ral)acité et sa convoitise, C'est le père Joseph Bacon, cicéî'one de l'en-c'était un homme de petite taille, mais bien fuit, dr-oit, cicérone complètement dépourvu d'origina-Primels Mensuelles du "Monde illustré d'un port agréable, datne grande bravoure, actif; lité, mais un brave homme qui fait son métieraimant le huctte, h. s plaisirts et Surtout le jeu. Poui' sans enthousiasme, froidement, vous débitant unet> ouver les moyens de satisfaire ses passions il histoire insensée d'un air somnolent et ne s'arr--
1Ire Prime $50 était sains serupul. tant que pour tirer une bouffée de fûmée d'une

- -26 « Les émoluments qu'on lui -mcordait étaient vieille pipe dont le fourneau lui touche le nez.ie 15 pu élevés, mais ii savait se dédommiageî' c11mu- Il nous dit que Bigot, qui était un grand sei--m 10 nîpulant lets deniers du roi. Dans les derniôres gneur, gar-duit chez lui une jeune fille qui n'avait.4me ~années de la domination franttçai>e, nos ancêtres le di-oit quo de se promener dans le jardin sous la.5me" 
- 5 'pastsèieit lpai' ds temps de maîheuis et d'é- surveillance d'une vieille femme.6me 4 preuves. Pre,,que toujouis sous les ariums, ils Utîjour, trompant les yeuxcde sa gardienne, elle7u1ne négligeaient la culture de leur's terr'es, aussi les prit la fuite, fut reprise par Bigot et s'enfuit de8me 2 choses néceissai eýs à la vie étaient elles rares. En nouveau.86 Primes, à $1 86 1756,la misèr-e était tellement tri-ande à Québec, Fou de colère, Bigot tua lat vieille et la fit en-94pims$200 quo les habitants etn étaietnt réduits à qutîti e onces terrer' dans la cave, puis, pout- éviter le châti-94 Primesde pain p)ar joui' et à une livre de boeuf, de cheval ment qui l'attendait, il monta à bord d'un bâti-Le tirage se fait chaque mois, dans unesallep ub ligue, ou bien dle moiue sèche. Enicor'e tout le monde ment pout' s'en aller, bien loin, dans le sud.par trois personnes choisies par l'assemblée. Aucune n'en avait point, et il n'était pas taie d3 voir des -Si vous ne me croyez pas, dit le père Baconî,primie ne sera payée après les 30 jours qui suivront le gens s'affaisser sut' la route exténu&: de faim. La venez chez notr'e voisin, il a le livre où on l'a-tirage de chaque mois. France avait bien envoyé des tsecours, mais mal- conite tout ça.

____heureusemeint la distribution eCa était confiée à On voit que le cicérone n'a même pas la tradi-Bigot.' Au lieu de se prodiguer pout- soulager' la tien, et qu'il se contente d2 raconter à peu prèsmihèt'e du peuple, ce monîstre spéculatit avec ses ce qu'il a entendu lire à lat veillée,comîi'èrcs sui' le., proN'ibiou 5; du roi, De plîus, il Il ajoute qu'une tempête ayant assailli le una-Iibiait acheter- cii ous maini le peu doebé qu'on i é- vii'e en met', Bigot nmonta sur le ponit et appellacoltait et le revendait à gros p)rofits. La tradition le diable. Lei marins, effrayés, nie savaient plusa coalset-v'é la mémoir'e du faiieux magasin qu'il que fait-e un 'ndexlu itenait piès du Palais, à Québecequleppe -Faiomîs lui prendr'c de la boisson, enivi-onls-dans ui langage pittolesque, avait baptisé du -le et quand il seî'a Fans nîiace lions-le 'etnom de la Friýponne. jcttoîîs-le à l'eau.E m'étais pr'omis depuis longtemps d'aller «Il Fe donniait au palais de l'ititecndLnt des bals Ce qui fut dit fut faiy mais, dit le pèi e Bacori,,auxî'unesdu hâtauBigt, aischauemagnifiques, et, pecndant que leis conîvives s'é- il ressoudait toujours, les matelots on t eu bien dea~jux mna es dchtauxgo,mses exigenes gayaîent autour d'une table chargée de mets et la mis;ère, et ce îi'e4ý que quand un1 requin l'eutou la née-sité de l'exécution d'un projetde oissavins ffs,. On aitâdes oms o's ebnplus récent, je n'ai pu faii'e que tout der-,e )u''e faé.OujuMtd. omsflls ebnnièrmentle vyagede Qébec à Burg oya mais îes soldats ni e ceevaient point leur- solde et Un écu, et le cicérone di:paraît.nièemet l voagede uébc, Borg étien à1 ein nourris et habillés, tanidis que lesexpédition qui exige à peine quelques heures, offcicî ta entolgsdeput'po'vi, *SmeIuecnetpaueexu-italler' et î'etour'. )o 'iet éaetolgsdepuiepotvir. Smetuecen tpsueexrinBouî'g-Iloyal, malgré son nom très pr-étentieux, 1 C'est eni vain que le mat-quis de Montctalmn adres- à sensation comme ont pouvait s'y attendre) maisn'a rien qui frappe l'oeil du passant, et lets mi,-_j ait en Fi ante les plaitntes les plus énergiques, on l'endr-oit est suffisamment tr'iste et le pa-ys.agelionnaires semblent y être très r'ai'es. n le l'écoutait pa., ; Bigot était pi otégé pal' ma- assez monotone.M. l'abbé Charles Trudelle, dans soit histoire de dame (le Pompadour-. J'ai fait un cr-oquis des ruine, croquis asszla paroisse de 0/oarlesbouz'g. donne une foule de Quelque temps alîlès son ar'rivée à Québec-, exact, que je donne au graveur du MONDE IL-l'enseignements des plus intér'essants suî' le châ- Bigot avait acuheté la priopr'iété de la Montagne. LUSTRÉ, afinî que vous sachiez à quoi vous en tenu'-teau Bigot, je lui demande la per'mission de pu- La maiinotper,àdu étages, avec cin- sut' la valeur' des fameuses ruines.soi' dans son ouviage quanite-cîtîq pieds de front sur' trenîte-cinq de il n'y a lài tourelles, ni souteî'tainq, ni grandespr-ofondeut- elle était conîstruite solidement; les murailles qui font le chai-me des r'uincs d'utniCette antique demeur' dont il ne r'este plus Murs, comme oit peut le voit' enîcor'e? avaient vrai château, mais il ne faut Fias oublier' que liou,que des rintes, a été bâtie, suivant quelques-uns, quatie pieds d'épaisseui ; au milieu,) était un mut' vivons dans le pays de l'hyperbole et que no(tt-s(car' l'histoir'e ne nous appr'end, d'une matnièr'o de r'efenîd; les cieux étages étaient piercés chacun voyons rar-cment les choses dan-t leursjubtes piîî.exacte, ni pal' qui, ni en quel temps cette bâtisse de six flèltt-es3; la pol-te était au milieu de la portions.a été faite> il y a plus de deux cents ans, pal' le façade du sud ; une hoîlgue galerie faisait le tout' Quoiqu'il enl soit, le châ teau Bigot est un sot.-pr'emier' int endant Talon, et a été6 conpne FOUS les de la miaison. veirît' J ce boit vieux temps auquel aucun de nelisnomis d'Hermitage, de -Maison de la Mlontagne et "i Api ès la fuite de Bigot, les der-nier's habitants ne voudrait revenir, et il aur'a eu au moins untde Beaumianoir et sur-tout de Château Bigot que du château furent quelques famiilles de Québec mér'ite, celui d'exer'er la verve de nos î'om t>-lui a légué l'intendant Bigot en le i endant tiiste- qui vini'enty chercheri un refuge, pendant que l'ai'- cement célèbre par le séjour qu'il y a f'it. mée anglaie, campée à la Pointe Lévis, bombai'- A ceux qui voudraient lit-e ces oeuivi'es d'innadait la ville et la réduisait en cendres. giîîation,je citel-ai: «Le chien d'or » de Kiî'by, ex-<i Ce ter'rain faisait d'aboi dipar'tie du fief 1 « Apirès la conquête, le gouvernement anglais cellente traduction de P. Lemay;. L'intendantde la Tu-ité et avait été originair-ement concédé s'empala de cette pr'opr'iété et lu vendit plus taî'd Bigot, de Mai-mette ; C'aroline, de Amédée Ilia-conti'e 1640 et 1650) à M. Denis, de la Rlochelle,' à la famille Ste wart, dont plusient's membt'es y pineau; Ifaple Leaves, do Lemoine.Fiance. Cetle seigneurie fut ensuite vendue à passèr-ent l'hiver de 1775 à 1776, pendanît queMgr de LavaI. Lor'sque plus tar'd l'intendant Ta-' At'nold atssiég-eait Qée.Cetpu tel o'
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LE MONDE ILLUSTRI 181
ENTRE-VOUS ET MOI

o us r'evenions d'une promenade diges-
tvvers les sept heures du soir, Mi-

gnon ne et moi. Quand nous descendions
hila'rue Saint-lDenis, trois autres jeunes
filles la mcentaient. L'une d'elles, g rnde

brunette élégante dont on publiait le mariage
depuis plus-ieu1s semaines déjà, à un employé
dune de nos banques canadiennes, disait à ses

comnpagnes en paFssant piès de nous - avec une
moue d'une nonchalance que je regrette de ne
pouvoir exprimer :

- J'ai peine à faire mon lit. Aussi, je ne le faisjamais..
Quelle ichesse d'esprit et quel lié-or de femme

Pou"- le jeune homme de nos joui squi s'y hi flera!

S'il est un ridicule que je trouve impossýible,>
exécrable, c'est bien celui dans lequel tombent la
Plupart de nos jeunes filles. (n s'imaginant trop
facilement que' l'ouvrage domestique dégrade,
avilit, quand il ne déshonore pas. Ce qui me fait
hausser les épaules de pitié, c'est de voir de pe-
tites personnes afficher des belles manièr-es et de
la distinction, en ci iant sur les toits qu'elles ne
savent tenir un balai ni faire leur lit. Ce qui me
fait sourire tî'istement, c'est d'entendre certaines
précieuses pos;er à laqrande dameen laisFant échap.
per~ des nausées ou en s'abandonnant à des défail-
lances, par-ce que l'odeur du rôti au four arrive
jusqu'à elles.

Ecoutez.moi, mes belles demoiselle-vous êtesdes lectrices du MONDE ILLUSTBÉ; lu-'e le MONDYE
ILLUSTRÉ eit de bon ton-écoutez-moi et ne nous
fr*oissons pas. Si je me permets de vous donner
une leçon: le mot grande dame compoi te autre
chose que luxe brillant, air de mai-quise, fortune
ronde; le mot grande dame signifie auss-i personne
bien élevée. Or-, qui donc, je vous pr'ie, vous a
appris à dédaigneî' l'usage utile que vous po ivez
faire de vos blanches mains sans les gâter ; qui
donc vous a appr'is à mépriFer le ti-avail manuel,
la propreté, l'ordr.e, 'économi-lefar niente étant
l'ennemi déclaré de ces vertus domestiques-qui
donc ?

Sont-ce les Pei'sonnes qui vous ont donré votre
éducation ? Sont ce vos maîtresses, votree vèrelou des amies aux idées aussi larges que les vôtr es ?

Je m'honore d'avoir- fait mon éduc-ation dans
une institution laïque. Là on m'a souvent répété
qu'une jeune fille indu>ltîieuse, trîavaillantei ac-
tive à la maison, était une perle d'abor'd, un ange
de femme ensuite,

Autrement, je penserai toujours à ce mot donné
par je ne sais plus quel journal américain:

"Une jeune fille-qui ne savait pas faire sonlit-se mar-ie à un jeune homme qui l'entend bien
autrement. Ils sont en pleine lune de miel
et attachés au monde d'illusions inti-aduisibles
que vous s avez, le jour où r'en tre le mai-i à l'heure
du dîner, quand rien encore n'est sur le feu, en-
core moins pi èt à se mettr-e sous la dent.

'«-Nellie, Nellie, s'écr'ie éperdument et déses-
Pérée la petite femme à sa domestique, donnez-
moi vite la... planche à laver que je pirépare les
patates 1 "

Ceci est du plat prosaïque... je le sais comme
vous. Il faut y descendre si souvent dans la vie.
lEt Pour mon compte une jeune personne qui ne
s'applique pas à la pratique du ménage, qui n'en
a pas des connaissances très étend ues-perm et-
tez-moi de fair'e entr'er' dans cette catégorie celle
qui ne sait pas faire son lit-une telle personne
risque fort de désappointer aussi le futur compa-
gno0n de son existence.

Je vous dirai bien bas, afin de ne pas soulever
de temnpête dans le camp opposé, je vous dirai que
par le temps qui court, les jeunes gens ne peuvent
répondre aux dépenses ruineuses qu'entraîne la
tenue d'uinne msn dont l femmen'anitalent

d'une grande utilité, surtout pour fair-e avancer
d.ans la vertu de patience. J'en sais quelque
chose. Je leur dois, en grande partie mon stoï-
cisme et mon tempét-amment calme. Je vous en
souhaite donc !1iRemarquez pourtant que plus
vous en aurez à votre ser-vice, plus vous aurez be-
soin de suî veiller le pot-au-feu et de savoir vous-
mêmes ce qui y doit entrer.

En aui-ez-vous toujouis aussi de ces prodiges,
de ces merveilles ? Si bien gar-nie que soit votre
bonirse, ignorez-vous que les domestiques sont
souvent plus rares.., que les beaux temps en au-
tomne?

Cr-oyez-moi, essayez un peu dle ménage, un peu
de cuisine, et vous vous en trouverez bien. N'al-
lez pas ar'rêter' votre ambition à la cuisinière de
luxe, qui fait un gâteau au sucre magnifique, une
eî-ême excellente, mais qui est incapable de faire
boir'e une bonne tasse de thé ou de br'asser une
omelette. Sachez que nonobstant la position, le
clinquant, l'avantage que vous iî'ser-ve l'avenu', il
ar'rivera des Jou's où vous serez obligées de tenir
vous mêmes la queue de la poéle. Je vous con-
seiller'ais de l'apprendre. Vous n'en serez pais
plus mal vues, non moins bien r'egar-dées.

Par site de maladie chez ma famille, je me
suis trouvée à la t8te d'une maison forte en be-
sogne. J'avais des ser-vantes 1 N't mpêche que
j'ai dû me livrer souvent à des ouvrages rudes ou
malpropres, ce devant une foule de gens qui me
voyaient à l'oeuvr-e et que je croisais tous les joui's
Pensez-tous que j'aie r-cçu moins de marques de
sympathie et d'estime ? Pensez-vous qu'on ait
moins haut soulevé son chapeau sur mon paFsage ?

Vous vous trompz immensément.

Je n'essaie pas à vous faiî-e de l'éloquence en
faveur de la femme cordon-bleu. Je ne me per-
mets pas un bout de moi'al en faveur de la femme
que l'on trouve chez elle à toute heur-e du joui' on
r-ohe de chambre, en déshabillé de cuisine. Non.
Pas plus qu'à la femme savante je ne saurais
r-econnaîtr'e à la femme cor~don-bleu exclusive des
chai mes d'intérieur.

J'admir-e la j(une fille élégante, et je la veux
bien mise et brillan te, puisqu'on en est à préférer
vraiment l'élégance et la recheirche à la beauté
réelle sans atour, sans par'fum. J'admire la jeune
fille qui sait fair-e un Loeud de ruban, un pouf de
dentelle et qui le porte gracieusement. Je* n'ai
nullement 1 ambition d'enlever à la mode, reine
du jour, et du siècle, son nombr'e incalculable de
pi êtresses, non plus que je voudrais fhire empiéter
sur' les heures raisonnab les qtu'on lui donne. J'ad-
mire la jeune fille telle qu'elle doit être : femme de
salon, femme de ménage, femme de cuisine.
Femme d'espr'it, femme d'intérieur', tout en étant
femme du monde. Femme sans fard, sans excen-
ticité, sans fausse grandeur'. J'admire la jeune
fille qui peut faire son lit, mais qui ne le dit pas
davantage et plus fort aux quatre vents-indis-
crets.

EN FUMANT

u ONsiEuRt Léon edieu, dans sa causerie
Entre-Nouis, publiée dans le numéro du
ilL 1 courant du MONDE ILLUSTRÉ, a dit

!'quelques mots sur les étoiles filantes.Je me permettr'ai d'ajouter à ses re-
marques les quelques notes qui vont suivre.

Les étoiles filantes, de méme que les feux-fol.
lets, ont donné naissance à plus d'une superstition.

Naturellement, cette personne ne put me rensei-
gner là-dessus.

Les quelques notes qui vont suivre sont puisées
dans les plus récents ouvrages sur les pluies mé-
téoroliques.

La météoroligie a été étudiée et discutée par
plusieurs astronomes distingués, parmi lesquels
on cite Humboit, Arago, iNLwton, Coulvier-Gra-
vier, le P Secchi, S& hiaparelli et quelques autres.

Le phénomène des étoiles filantes a existé de
tout temps, et on le trouve mentionné dans les
plus anciens ouvrages d'astronomie chinoise;
mais ce n'lest qu'à la fin du dix-septième siècle
que commencèrent les observations scientifiques
sur ces astres nomades.

La périodicité du phénomène est d'un tiers de
siècle, et d'apr-ès les ai chives (les observatoires on
a trouvé que depuis l'an 903 à 1833, il a été ob-
servé seize grandes pluies d'étoiles dans le com-
mencement de novembre. Ce sont donc ceis
retours péî iodiques qui furent observés par
Humnboît, en 1159, et par Olmsted en 1833.

Invariablement les étoiles filantes sont moins
nombreuses pendant la première partie de la nuit;
l'intensité de cette curieuse pluie augmente gra-
duelIlement depuis minuit jusqu'au lever du soleil.

Plusieurs hypothèses furent faites sur~ l'origine
de ces étoiles. On les considéra succes@Ïvement
comme des phénomènes électriques, comme des
exhalaisons atmosphériques composées de gaz
hydi ogène, soit pur, soit combiné avec le carbone
ou le phosphore; cependant., on soutint qu'elles
étaient purement terrestres.

Toutefois, la majeure partie des savants ont
prétendu que ces bolides avaient une origine cois-
mnique.

Quelle est donc l'origine positive des étoilas
filantes?

ýL'origine (dois étoiles fi lantes> est la même que
les comètes, dit le savant météorologue Schiapa-
relli; la poussière cosmépie vient, aussi bien que
lets comètes, des pr-ofondeu-,s du ciel et des espaces
inters tellaires. »

L'univers est remplie d'une quantité innom-
brale de corsputscules, d'autéî'oïdem, de bolides qui,
attir'és par des astres lointains tracent une tra-
jectoire compliquée, mais paî'liitement régulière.

«Qu'arriverait-il, dit encore Schiaparelli, si un
nuage d'étoiles, entraîné finalement par le s3oleil,
s 'introduit dans notre syistème planétaire ? Ce
nuage s'allongera de manière à passer autour du
soleil sous forme de courant parabolique par-fai-
tement, stable, pouvant tre rencontré par la terre
pour produire le phénomène des étoiles filantes. »

Ces courants de poussière périodique ont donc
une origine semblable à celle des comètes. ID'a-
pi-ès les travaux d'Alexandre Ilerschel, ces cou-
rants sont très nombreux et suivent toutes les
directions possibles dans le ciel.

yCes astéroïdes ne touchent pas à la terre, et
c'etst une erreur de croire qu'ils, tombent.

Ils apparaissent ten un point du zénith pour
aller s'éteindre ou disparaître à l'horizon.

De toutes les théories qui ont été discutées par
leis savants, c'est celle de Schiaparelli qui l'a em-
porté, et désormais son nom restera lié à cette
théorie.

La foi est une vertu presque aussi délicate que
la pudeur : un seul doute, un seul mot la blesse,
un souffle, pour ainsi dire, la teî'nit.-CHs BARt-
THÉLEMY.
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TRADUITE DE «WIIAT I8 LITE ? » DE M. 8- MOORE

Je demandais un jour à l'un de ces vieillarde
Dont la pâle figure et les sombres.regards
Accusent la souffrance et 'amère ironie.
C'l ouai ntsamexpliquer ce simple mot .: la vie ?
CoLranviesatte ne nche, il dit en soupirant;" Luttentespoune scène où le pauvre et le gand" Lutentpoqrobtenir l'honneur et la richesse
"lQuelques rayons d'amour, de joie et de tristesse;
"Des efforts pour saisir un brillant lendemain
"Une flamme qui luit et disparaît soudain;
"Un flot que le torrent caresse, agite, emporte;
"'Une plante qui naît et bientôt sera morte.
"La vie est ce chemin qui commence au berceau
"Et qu'ou a parcouru lorsqu'on touche au tombeau!
"L'homme croit au bonheur, et, depuis son enfance,
-Pour l'atteindre il travaille, use son existence
"Mais au lien du bonheur il trouve le trépes,
Puis devient ce limon qu'on foule sous nos pas•..

.... ... ... ...-.. ... ... .... .. -... ... ... ... ... ...
Si le néant était le terme de la vie,
Dieu, lui dis je, serait un infâme génie.
Comment ! nous serions tous destinés à souffrir,
A vivre sans espor et sans espoir mourir?..
Votre vie est a use: elle est la mortde l'âme
Car l'âme juste espère en Dieu qui la reclame.

Plus éniu que content 'les paroles du vieux-
Paroles qui blessaient mes sentiments pieux-
J'abordai sur la route un homme au doux visage,
Un homme dont l'esprit me parut droit et sage,
Et je lui demandai, d'un ton respectueux,
De résoudre pour moi IA problème épineux.
Uîîe lueur d'espoir éclaira sa figure,
Et, s'inclinant, il dit d'une voix douce et pure.4 La vie est pour connaître et servir le Seigneur,

«Recevoir sa doctrine avec joie et douceur,
Imiter les vertus du Christ-divin modèle-

"Afin de vivre un jour de sa vie immortelle.
La vie est un foyer qu'alimente la foi;

"Un livre où le Seigneur a buriné sa loi
Un creuset où notre âme, au feu de la souffrance,
S'épure et sent grandir en elle l'espérance.
il vit l'homme qui sait ses crimes pardonnés,
11I entrevoit du ciel les j ustes couronnés.

«En mourant au péché qui rabaisse, avilie,
Il recouvre la paix, la véritable vie.
Vivre enfin ici-bas, c'est souffrir et lutter

'Vivre aussi, c'est le Christ ! mourir, c'est triompher
"Notre corps, je le sais, est tiré de la terre
«Et doit, après la mort, redevenir poussière
"Mais l'âme-souffle pur sorti du coeur de Dieu-
Quittera pour toujours ce misérable lieu

Ah1 s'il faut vivre ainsi, lui dis-je, je veux vivre1
Vivre sous les regards du Seigneur qui délivre
L'âme de la pio our la conduire au port.
Oui, je veux trimler du vice et de la mort

Québec, août 1888.

L'ABBÉ THOMAS MOREAU
(Suite)

SEs élèves du séminair-e et les nombreuxc
étrangers qui le visitent, r-egar-dent avecs
plaisir un par-ter-re de foi-me circulaire, 1
qui se ti-ouve devant la maison. C'est une 1
espèce d'Eden, émaillé des fleur-s les plus f,

rares et les plus var-iées. Il a été formé par notr-e(
abbé, il y a déjà plusieur-s années. Au r'etour- de
la belle saison, il s'empi-essait de le r-efair-e et de,' t
le0 cultiver- de son mieux ; c'était là le théâtr-e e
aimné de ses r'écréations. Ayant étudié la bota v
nique d'une maitièî'e spéciale, ccnnaissant l'ordre n
admirable avec lequel le Créateui- a pi-oduit les I'
Pla1ntes, la ver-tu et l'utilité données à chacune, il t
'iprouvait la plus douce des jouissances à s'occu- sý
per ainsi dans son par-terr-e. La vue des :fleur's l
'"tissait son âme sensible, et, de concert avec ses
mnéditations philosophiques, lui faisaient entr-e- h
voir- la sagesse et la beauté divines. P

dCes suaves impi-essions, ainsi que celles pr-o- Il
duit 0 5 Par la musique et la peintur-e, n'ont pas ei

Peu contribué à lui donner cette sensibilité ex- j
qulise qui est l'apanage de tous les; grands écri- Ai'Wain,

Notons, en passant, qu'il avait encore trouvÉ
le temps, à travers ses mille occupations, de fair(
deux magnifiques herbiers ; dont l'un, je crois,
pour le couvent de l'Assomption de Nicolet, el
l'autre pour son Ai1ma Mater.

A propos de sensibilité, laissez-moi vous fairE
une petite digression, disons même une asse2
longue digression ; digression néanmoins qui
cadre avec la nature de mon sujet.

Il est certain que l'on se ressent plus ou moint
du milieu où l'on vit. Un beau site, un riant sé-
jour contribue à donner au caractère un fond (1<
poésie et de sentiment artistique ; comme aussi
une demeure sombre et dénuée de paysage n'en-
fante guère d'imaginations poétiques. Si, pou:
prendre un exemple récent, Ch6,ieaubriand nE
fut pas né à Saint Malo, sur les bords de la nmer,
en face de ces horisons vastes et mystérieux quc
présente l'Océan. et que, au contraire, dès son
enfance et son adolescence, ses yeux n'eussent
considéré que des landes ou les glaces de la Sibé.
rie, croit-on qu'il eut eu ce talent poétique qui
le distingue comme écrivain à un si haut degré,
et qui lui a fait écrire ce livre magistral que l'on
appelle le Génie du Christianisme ?

Virgile, le styliste modèle entre tous les sty-
listes, est né à Mantone, gracieuFe contrée de
l'Italie, et a passé une grande partie de sa vie à
Naples dont l'on a dit: Voir Naples et mourir.

Or Nicolet, qu'embellit la nature, est au nombre
de ces lieux favorisés du ciel. Ses grands pins,
sa jolie rivière avec ses îles gracieuses et ses
coteaux pittoresques, ses ormes ombreux, tas-
chrient les yeux du jeune homme qui contemple
pour la première fois cette contrée.

0 Nicolet qu'embellit la nature,
Qul'av., c trunsport toujours j e te revois!
Sous le frimas comme sous la verduire,
Tu plais autant que la première fois.

L'écolier est sur-tout captivé et enehanté par
les bocages et les jairdins qui entourent le Fémi-
naire. Quel est en effet le Nicolétain qui n'em-
porte pas avec lui le souvenir du Bois de l'A cadé-
mie?1 Ce Bois est la forêt primitive que l'on a
modifiée et transformée enî une espèce de Bois de
Boulogne.

Des travaux considérables et que l'on pourrait
appeler des travaux de gouvernement, ont été
exécutés là, sous la direction d'un des dir-ecteurs
actuels du séminaire de Nicolet, M. l'abbé flou-
ville, actuellement préfet des études et jadis pro
fesseur distingué.

Ces travaux consistent en avenues, chemins,
allées, sentiers, portant deM noms historiques
chers aux Nicolétains. Le Bois est fréquenté par
les élèves de temps à autre, dans des circonstances
particulières; c'est une faveur accordée au mérite
ou donnée comme enconuragement.

Il est un jour surtout dans l'année où la visite
à l'Académie fait impression dans la vie de l'éco-
lier : c'est le joui- de la fête nationale. le jour de
la Saint-Jean-Baptiste. Il est de tradition que,
ce jour-là, les membres de la société littéraire
vont solennellement célébrer la fête de la Patrie
dans l'enceinte ombragée de l'Académie. Comme
nous le savons, la fête de la Saint-Jean-Baptiste
tombe au 24 juin, dans la partie la plus belle, la
plus joyeuse, la plus ensoleillée de l'année. D'or-
dinaire, la température est splendide. Le soleil
se joue avec ses rayons dans les feuilles vertes de
l'orme et de l'érable, les oiseaux gazouillent dans
le feuillage, le silence règne comme dans une
forêt solitair-e. On dirait une vision de l'île de
Calypso chantée par Fénélon.

La séance commence dans l'enceinte ellyp-
tique si connue de l'académicien Nicolétain. Elle
est présidée par trois élèves : un président, un
vie-président et un secrétaire ; trois personu-
nages qui prennent leur rôle au sérieux, je vous
'affirme. En cette circonstance là, les ecclésias-

iques, voire môme, les directeurs du séminaire,
ont confo dus comme d'humbles mortels dans
le jeune auditoire.

6l'illustre saint Jean-Baptiste de continuer- de bénir
enotre beau pays, de le pr-otéger contr-e ses enne-
;mis etde le faire avancer rapidement vers les
ýdestinées glor-ieuses que lui réserve la Provi-

dence..."
0 Après le président, viennent le vice-pr-ésident,

z le secr-étaire et bon nombre d'antires orateurs.
À La poésie et l'éloquence se donnent carrièr-e, et
la Patr-ie est chantée sous tous ses points de vue,

s depuis l'autel du sanctuaire et le clocher- du vil-
-lage, jusqu'au vieil escalier de la maison pater-

nelle et au petit nid d'oiseau que nos yeux d'en-
ii fant ont aper-çu pour la première fois.

Notr-e poète national, Louis Fr-échette, en sait
t- quelque chose. Les muses lui ont fait chanter là
edes hymnes qui ne déparci aient pas sa Légende

d'un Peuple. J'ai entendu, depuis ces joui-s déjà
elointains, la voix puissante de Joseph Tiurcotte,
rl'éloquence magique de Thomas Loî-anger et de

t M. Chaplenu. Eh!1 bien, (le di-ai-je ?) ces gi-andes
-voix de nos ti-ibuns canadiens, ne m'ont pas fait

i oublier les impi-essions délicieus3es pi-oduites pai-
les discour-s de ces contempor-ains de collège qui
me faisaient songer- aloi-s aux oratEuîs de la
Grèce et de iRome, à Démosthène et à Cicér-on.

-Aussi, j'imagine que, si Socrate, Platon, Pindare,
iDémosthène, revenaient à par-eille époque ïut- la

1ter-r- nicolétaine, leur-s mânes ser-aient fî-apj,ées
du spectacle. Elles aimer-aient à se pr-omener-

adans ce Bois de l'Académie qui leur i-appellerait
-si vivement le jar-din d'Académus avec ses philo-
ssophcs, ses orateuri-, ses poètes et ses bocages.

Mais je sens que les chai-mes du souveni- m'en-
t-netliet me font oublier- un peu mon

sujet. Je conclus donc ma digression en redisant
que les lieux où l'on est né, où l'on a vécu, se
déteignent sur notr-e caractère, et que l'abbé Mo-
i-eau a dû, comme tant d'auti-es, ressentir les
influences heureuses de la belle nature de Nicolet.

À suivre

NOS GRAVURES

S. ÉM. LE CARDINAL LAVIQECRIE

ous donnons cin première page le por-
tiait de Son Em inence le cardinal Lavi-
gerie. L'illustr-e pi-élat vient de r-
m~iettire son niom à ]'or-dre du joui-, cen

'r consacrant ses foi-ces à une nouvelle,
vaste et difficile enîtrepr-ise, la répression de l'es-
clavage dans le continent africain, et nous ne
pouvons mieux faire, pour contenter l'intérêOt de
nos lecteur-s, que de mettre sous 1cu-s yeux un
aperçu de lSouvr-e magistrale que l'on pouvait
admir-er- au Salon de cette année, à Paris. La vie
exubér-ante et l'éner-gique activité sont les traits
dominants de cette physionomie, du physique
comme au moral ; il Luffit de jeter- un coup d'oeil
sur- l'existence du prélat pour s'en convaincr-e.

Né à Bayonne en 1825, il devient élève de St-
Sulpice,.et entr-e dans les ordr-es. A la suite des
massacres de Syrie, en 1860, il est envoyé en
mission dans ce pays, mission qui le met pour la
première fois en évidence. Peu api-ès, il occupe
à Rome une impor-tante fonction, et il est nommé,
en 1863, évêque de Nancy. Quatre ans plus tar-d
on le r-etr-ouve ai-chevêque d'Alger ; (de cette
époque date cette sér-ie ininterrîompue de glo-
rieux tr-avaux: cr-éation d'hospices, d'orphelinats,
propagation de la langue et de la civilisation
françaises dans la colonie afr-icaine. Et, il n'y a
que quelques semaines, le car-dinal Lavigerie
prononçait, dans la basilique de Saint-Sulpice, un
généreux et super-be discours, faisant à un audi-
toire subjugué un lamentable tableau de la traite
des nègi-es, encor-e ci pleine vigueur dans les pays
africains, exposant en même temps les moyens
sur- lesquels il comptait pour les combattre effi-
cacement.

Nous saluons en l'archevêque d'Alger et de
Carthage, non seulementne gloie lerlise,
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la -Liberte, sans témérité, prévoir que la chose neÉTMLGESINEAU 
NE

fera pas un pli,) s'il est permis de s'exprimer ainsi.ÉTML IESENEA U NESuivez bien cette manière dr syllogisme : Par qui.e divorce est-il demandé ? Par le roi. Par- qui NAPLESsera-t-il prononcé ? Par un synode dont les l Y.APLEs était appelée, par- les anciens, Par-membres, un ar'chevêque et deux évques, sontjJ thén1 hc, en souîvenir, dit-on, de la sirènenomms pr l ro et elècîî duroi tout en-. Pasîihéno1pe qui, ne pouvanit séduire UTlysse,semble souverain temporel et chef de l'Eglise l~s ea d éepi dans la mer- voisine.nationale serbe. Conclusion : le syriobe serbe n'a Parthénopîe était une colonie dIo la Curnes derien à refuser au roi de Serbie, et, dans ce pays Campanie, qui elle-même était unie colonie de laquasi oriental, où le mépris de la femme est le Cumes dElelegs d'une longue occupation turque, le divorce: Plus laid, (le nouveaux colons gi-ces vinrent --n'est du reste pas une affaire, s'établi'- tout aulprès (le Pairtliénole, qui reçuit ÏL'opinion, en Euirope comme en Ser-bie, n'a pas ectie occaion le nom le Palép)olis, de deux motsbalancé un instant: se, sympathies sont allées i-ces paleos, vieille, et polis ville. l-t ville,tout de suite à la reine Nathalie, pal-ce qu'elle est nle p:aî. le-s 1nouveaulx colons prit, par oppo-i-femme, qu'elle est persécutée et que sa conduite tion, le nom de NVeap)olis (neos, nouvel le, et polis,est exempte deoi-epi-oches. Par des raisons exac- ville), <'où nous avons fait Nap les. Bientôt, lestement inverses, le r-oi Milan a soulevé contre lui deux villes étant contiguës~ et les)habitants réunisl'animnadversion publique. Il passe d'abord pour 'pal- la langue et les moeurs, ne formèr-ent plusun brutal. Il est ensuite avéré que son animosité P u'uuue seule ville, sous le nom de Naples RENVERSER, EN Soi FF,,ANT, UN POIDS DE 1,5 LIVRESc o n t -e l a r e i n e N a t h a l i e e s t m o t i v é e p a r d e s c a u s e sH 
E T R S I V D .P o e s u l e b r d ' n t a e u n a c n p p i ,

qui ne diminuent pas le respect qu'on doit à l'une 
HCO EVA . P z su r lerqduealeounslacen papiober,

et la réprobation que mérite l'autre. Erratun.-Etymologie du mot Rimouski, der-- long et étroit, u eulvu lcrzdsojtUn détail peu connu ajoute à l'odieux des per- nier numéro du MONDE ILL1USTRÉ, il faut lir-e assez lourds, deux dictionnaires de Bottin, parsécutions dont la reine Nathalie est victime. On dialectes au lieu de dialect ours. exemple, comme l'indique notre gravure. Com-sait que le roi Milan a réclamé le prince royal, 
__ ment faire pour les renverseî- sans y toucher, etqui avait suivi Pa mère à W iesbaden ' et que, i soufflant seulement.grâce à l'intervention de l'autoitié allemande, LE PREMIER BAISER Voici la réponse : Soufflez dans le sac en main-la reine a dû céder et consentir à cette doulou-1 tenant son ouverture contre votre bouche; l'airreuse séparation. L y a bien longtemps que ses petitEs lèvres anicmrm egnlr se ilmetpus' essayaient à presser- ia joue, bien longtemps que les objets poîés sur lui soient Foulevés et j.qejelui disais tous les matin' nsuint ubts

Ly~Un baiser, NLinette, un baiser- à maman, un Cette jolie expérience peut nous permettre debon baiser à la pincette." Ses menottes pinçaient, mesur-er la foi-ce de notre souffle, en remplaçantpinçaient, sa bouche rose s'avançait.., mais c'était les objets par des poids gradués. Nous verr3nslun baiser- ébauché, un baiser manqué. ainsi qu'un adulte peut, sans fatigue, souleverBr-avo, br-av-o Ninette a réussi..-. J'ai reçu le avec son souffle un poids d'au moins 15 livres.premier baiser- de Ninette 1 Ninette est triom- ___
-- phante, et moi donc!

]Demain eîle passera autour de mon cou ses PIE D OSD ULEpeisbas r-onds. Chaque jour,.onjo euxîe
ga-d rue dira de plus en plus Je t'aime, ma- LISTE DES RÉCLAMANTSman, je t'aime! "Je vais être payée de mes peines, Mlontréal. -Delle Rache! Hénault, 448, r-e Lavai'ellesvas'i e- nfn A. Pinsorncaillt, 1()2, rue des Erables ; P. 1'.Elleva maime enfn 1Bourgeois, 148,rute des Allemands- Damîe Elise

La vie est douce! J'ai reçu le preici asi Cann 11 u tMuie;L P. Hébert,' 143,de mon enfant... Pauvre cher ange, est-il une eSthsope;DleE Doucette, Ili, ruecaresse plus suave que la tienne, est-il un coeur Rousseau ; H. A. Plamondon, 21, rue Drolet;plus rempli que le tien ? Mon nom!1 Tu l'as bal- AfrdDai,-9CréPpneu;Bjmnbuti lepreier -. Si t aspeu, t cahes Drolet, .575, rue Wolfe ; Dame Joseph Leduc, 15,buli le remir! . Situ a peu, tucac-slre ficliardson ; 'T. B. Trottier, 166, rue St-Mau -
contre mon sein ta petite tête blonde, et tu te ne Dee.uieesors24,reGyderoi avée; si je m'éloigne tu pousses-des cris Evaniée Corbeil, 69, rue Delisle. P. Charbonneau,'de< détresse. Je suis tout pour~ toi, comme tu es 99, rue Hypolite ; Creorges Leblanc, 52, ruelle-lu-to u po i- oi.L ock ; W . F . L eclerc, 24, ru e C en n ev ille ; A . E .h ~~Ninette, un baiser- encore, câline, un tout petit Pyte 47 u t ahuie;Dm .AIf bise! T ne emadespaemieu f.. T es Mercier, 26, rue Ste-Elizabeth ; Zotique Durocher,k - ~-\~,\ heur-euse, heureuse de savoir presser de tes lèvres 25,reBady a r una,158ruNoti-e-Daîne A. Audette, 20, rue Hunter;N mignonnes evsg d aa.L. y.ecîe William St George, 13, Avenue Guy ; J. B.encore... toujour-s! Trempe, 1150, rue St-Jacques; Dame RégisLe pnince royal Ferdinand de Serbie C'est que, vois-tu, je veux épuiser pendant que Labelle, 64, rue St-Jean-Baptiste; J.O. R. Cheve-lu es petite, pendant que tu eis à moi, la coupe de gny, 188, rue Montana.La conduite du roi est, en outre, empreinte- félicité que me donne la naïve tendresse; c'est Québec.-Pierre Drolet (400), 102, rue St-George;d'une noir-e ingratitude. S'il conser-va la cou-! que je ne serai pas toujour-s ta première pensée; Delle Marrie Marcou x, 110, rue St Ours Dameronne après la défaite de Silvnitza, c'est à la reine, C'9est qu'il faudra qu'un joui- je partage ton coeur, Joseph Belzile, 218, rue des Fossés; Alfredtr~ès aimée et liés populaire, qu'il le doit incon-! et je n'en aurai peut-êtr-e pas la plus grande part!1 Launontagne, 400, rue St-Valier, St Roch; Adol.lie Gaumond, 2.59, rue du Roi ; . W. Bédard,

testablement. Par- son attitude mâle et coura-! c'est que tu entendras de moi des paroles graves,'214, rue la Reine;ý Delle Caroiine Petit, 5 1, rue
geuse, elle sauva la situation au moment Maine car- je veux fair-e de ma fille une vrai femme, libre' Bagot, St-Sauveur; Edmond Dufresne, 39, rue
où le roi, abattu, désorbité, ne sachant plus à quel sage, foi-te et intelligente; tandis qu'à présent, je Scott ; Louis Gignac, 98, rue Massue, St Sauveur;Saint se vouer-, faisait déjà ses paquets pour fuir ne sais que sour-ire pour- te rendr-e joyeuse ou Dame Alexandre Codidin, 42, rue St-Pierre.en Autrihe. La population et l'ar-mée sont ac-- chanter pour t'endormir- I Buckingham.-Louis Durocher.quises à la reine. Aussi, le divor-ce pourrzait-il: Oh 1 qu'il est doux, qu'il est frais, ce baiser Otawa.-J. A. Sawvyer, du département de l'Inté.
ouvrir un chapitre accidenté de l'histoire de Soi-- que je sens passer- sur ma joue comme un souffle rieur ; Dame C. Choquette, 26, rue Battelier.hie. Unîe révolution contre le roi Milan est fort de la brise, comme un rêve de printemps, comme Si Zoliqie.-M. l'abbé E. A. Coallier.possible ; d'aucuns disent même à peu pi-ès ce- un heureux pi-ésage d'avenir!1 St-Hen,-j de ,Vontréal.-..Delle Sophronie Hall, 138,
taille. 

Avec lui commence vraiment mes joies de avenue Atwater.Des historiens t-ès séticux ont vu, dans la chute1 mère. Tu vas m'aimer.. SrroI.A. C.1IuLo.

le r o Ml ao n n et§a1le p î- u - a o éo é a e su- le c e m n d la enr-n c el n d
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USAGES ET COUTUMES

LES PRÉSENTS

Chez nous, lusage des présents
Noél n'est pas univeîselleînent rèpanc

-sauf en ce qui concei-ne les enfan
dont le Il Petit Jésus -'i-e<nîlit leE
gnon souli er -mais il gagne <lu t,
ram, d'année en année, et c'est u:
bonne chose, puisque cette coutum
Septentr.ionîale per-me t létie mgréat
a ses amis une fois <le lils.ue.n pe

sans iniconvénienit s'en dispenser, m.
cu quvo aenîieîecetbitude ser-ont, sans dout-, bien aisesi

nêe l turc que les cadeaux (lu jo
(l'Ani, à savoir: fleuis, bonbons,

jouspoicelinesobjtsdtoilette, eti
etc.

-Les silpét-ieui-s seuls (pai- l'âge, la V
8ition, 'sedne ec) oitdesc
deaux de Noël et <lujoui- de l'Ali.IL
infér-ieur.s in en endent pas. -Mais c
dleinieî-s peuvenît offrir- un présent
leur-s supélrienis, ô l'occasion du joui-(
fête ou du joui-de naissance de ceux-(

Les genîs lu même âge et dle
nième situation, du même sexîe peuvei
échanger. des pî-éae,îta- à Noël et au jot
le l'Ai

Un celibatair-e qui a dîné lîlusien
lOis d ni une mnaion doit envavei-dd

.1liu, ott (ls bonbons voure<les livres,
liliaitessl e ce logis, le 31 décembi

anuîplus laid. La femnme à qui ce pi
scnt cbt adressé rierîcie par l'interi-
dhairec(le s in père ou de son mai-i. ý
elle vit ceule ou sans parent niascul.
alî ~d'elle, elle écrit un court, un a* iable billet.' Il est bien entendu qu

J amais elle mn'offre rien en retour.
Les cadeaux que l'on se fait eut]

Plaits o,4 entr-e amis si inîtimes que hE
l'elatioili ont couleui- de liens de famill(
'ýi iième il n'y a supérior-ité, ces cadeau
Peuvent affecter- la forme la plus simup
Ou la plus splendide: on donne fort bic,
unle douzaine de mouchoiî-s le poclîî
Olt unt)il de perles de 100,000 écus ; d

li-etmonnayé, pièce d'ai-gent, lonii
billet dlu mille francs, ou un humble bot
quet (1dj violettes ; un sac de bonbonîs oi
"'lelpaire de chevaux. Tlout dépeni
dles 1ib1t unes réciproques. Il n'y a qu'un,
règle à observer-: à une p)ersonne richE
il catut offrir une inutilité ou, du moins

Ui~chose dont elle peut se passer'
bozfleuis extrêmement rares, Pol

tcAulie anciennes, dentelles précieuses
b oiibons exquis ou... si l'on est pauvi-
soli nième, un bouquet très simple. 2
une Personne de positionpiioyenue, ni,
objet qui puisse, à la's4oiblui servir-el
Satisfaire une de ses fantaisies. A un(
)P-sonne pauvre, une chose utile, qu
nui épargne une <dépense.

ANN SEPa.

CARNET DE LA MÉNAGÈRE

-Nouvelle recette de gelée de gi-oseilles.
-Ernzvos fruits, pesez-les et mette2

autant de livres de sucre que de livret
de fruits ; faites avec le suîcie, hunmecté
de quelques yer-es d'eau, un sirop au
cassé ; jetez alors vos gi-oseilles et quel-
ques framboises dans le sirop, laissez
cuir-e ci q minutes, retirez du feu et
passez à l'étamine sans presser; mettez
en, Pots. Le résidu est excellent poui
confectionner des tartes.

Salmnis de gigot.-.Quand il vous i-este
<ugigot froid, hachez les morceaux

bieni maigres, faites mijoter dans du
beurre avec sel, poivre et bouquet.
F ailes dorer à part de très petits oignons
e t Préparez de petits croûtons ; quand
le tout est pr-êt, vous diressez votre ha-chis sur un plat en forme de pyramidesque vous consolidez avec les croûtons,et autoundi cuxcivos isosz n

retirez oignon et persil. Epongez 1h
morceaux de poulet sur un linge, trec
liez-les dans dlu lait et roulez les dans1
farine. Faites frire à feu modérée

(le activant la chaleur a mesure (le la CLiI
lu, son. Lorsque les morceaux (le 1)0111
is, sont cuits et colorés, égouttez les; dre

m.sez les en rocher sur une serviette, ga
er- nlissez de persil frit et servez à part ur
ne sauce tomate.
ne M3e d'ar/illerie (entremets).-Ce g.
1le teau coûte peu et se prépare facilement

rut froid, il for-me un excellent entremetý
ai Prenez un moule en forme de casserolha- et garnissez - le, autour et au fonc
(le de biscuits à la cuiller tremp)és d
de rhum. Etendez sur les biscuits d
ur fond et du tour, et de manière à renmpli
bi- le tour du moule, une couche de cont
ýc., tures d'abricots. Placez dessus de nou

Poveaux biscuits imbibés le rhum, pui
une nouvelle couche de confitures d,ca- groseilles et tapissez le dessus de nou

es veaux biscuits. Le gâteau doit être prin
eà paré la veille et tenu au frais, dans 1

de glace si c'est possible. Au moment di
Ci ser-vir, retoui-nez le moule dans un corr

potier avec précaution, en tapant sur ba fond de manièr-e à ce que le gâteai
nt gai-de bien la foirmule du moule. Vou:uî- aurez préparé une crême à la vanille-

islait et jauine d'oeýufs-que vous versere:
i5s chaude autour du gâteau.

,re
-& CHIOSES ET AUTRES

Si Lai production annuelle de la fa
inîne aux Etats-Unis est estimée à 751"'000,000 de barils, (out 62,000,000 vont

Le à l'étranger-.

le -En police correctionnelle "Vous
es êtes accusé de tentative de déraillement,
ýe avez vous quelque chose à dir-e porn
x votr-e defense ?Il" "M.,le juge, ma belle.
le mère était dans le train."
.n' -Jusqu'aux gens du Japon qui s'oc-

ecupe de la mode, mais après leur-s che-
e veux, bien entendu. L'imîpératrice vientýsy de décréter que désormais toutes les~
u- dames japonaises qui seront invitées

uaux soirées de la cour devi-ont y par-itre
dpoudiées et en toilette Louis XV.

e
e, -Plusieur-s journaux du Canada et

Sdes Etats-Unis, en publiant une esti-
* ination approximative de la population
r- Canad ienne- Française <le la Nouvelle.
S, Angleterre donnaient à l'Etat(lu Massa-
,e chusette une population de 90,000 Ca
A nadiens. Le Travailleur, dle Worcester-

d d ans son dernier numnéro, nous dit que
tc est une erreui- et que le nombre des

e Canadiens-Français dans cet état se
chiffre au moins par 150,000. C'est l'E-.
tat Où nos compatriotes sont les plus
nombreux.

UN ENFANT QUI DORT DEPUIS SA NAIS-
SÂNCE.-Il y a dans une maison de santé
du sud deos Etats-Unis, un enfant de huit
ans qd ne s'est jamais éveillé depuis
qu'il est né.* C'est l'enfant d'une mère

zparalytique, et a les traits délicats et un
haut front blanc, avec de longs cheveux
noirs bouclés. Son bras n'est pas plus
gi-os que le pouce d'un homme or-dinair-e.

-Il est couché sur son lit d'année en an-
Snée, ne faisant nullement attention à ce
tqui se passe autour <le lui. Deux fois pai-
zjoui- on l'éveille suffisamment pour- lui
r faire prendr-e un peu de nourriture, et

retombe ensuite dans son simmeil.

L'VORIGINE DU PAIN.-4)n n'a pas tou-
jours mngý du pain, ni blanc, ni noir
mênime, depuis l'origine de l'humanité.
Suivant Cicér-on, c'est Cécr-ops, peî-son.
nage peu connu et qui mériter-ait d'êtr-e
plus populair-e, qui impoxta d'Egypte en
Gi-èce l'ai-t de semeri le blé. On le r-é-
colta tout !d'abor-d, puis on le mangea
cru et entier-. Ensuite on le fit cuir-e
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san tes, mais Complètement indigestes.
On ne (it pas quel est le bienfiaiteur-(de
l'humnanité q ii eut l'i lée d'employer- le
levain et d'évit lestàna(le ses con
tempoî-ain- le suppldice (le la galett, obli-
gatoir-e. Son noin est injustenment resté
(ans l'oubli, et cependant que d,- con.

valoir cette bon'ne ée! x'm o k jM L J L;U
Fà CONuî'r PRODIG IEUS'E DES POISSONS. - PIROVINCE DE QUÉBIEV

-Les poissons sont ('une fécondité telle
que si une quantité incalculable de leur-sTEPDEU

- eufs et les poissons eux-mêm es n'étaient TEMPS D PROHI
continuellement détruits,ilemven CHASSE
draient à en comblé toutes les eaux

i malgré leur intensité. Ainsi les pêcheurs (47 Victoria, ch. 25; 50 Victoria, ch. 10)
i pi-ennlent annuellement 60 à 70 millions 1 Caribou et chevreuil, du 1er janvier au
r de morues sur les côtes de Terreneuve. 1er octobre.
»Mais cette quantité est rWelement bien- 2 L'orignal (mâle et temelle) en tout temps

minie, i lon onsièî' qu chquejusqu'au 1er octobre 1890.morunfme illendonnie enuiron a45 eitNco B.e-11 est défendu dese servir de chiens.moru feell done nvion 5 ml- olltstrappes.tcpou faire la chasse delions d'oeufs par saison. Supposons que l'orignal, du caribou et du chevreuil. Personnela moitié des 60 millions de morues pé. (blanc ou sauvage) n'a le droit, durant unechées sont des femîelles et que c-es fe- saison de chasse, de tuer ou de prendre vivants
Ltnielles laissent api-ès elles, pour peî-pé- plus de 3 caribous et 4 chevreuils. Pour entueî l'spèe, 5milion d'oufsparant uer un plus grand nombre, il faut avoir pré.t uerl'es è ce 5 m lli ns d S uf p ar an, alablem ent obtenu un perm is du C om m issaireon aura le nombr- e c150,000,0(x)000t. des Terres de la Couronne, à cet effet.D'autr-es poissons quoique moins tèrtilles Après les dix premiers jours de prohibition,isont néanmoins piogicieuseinient fé- il est défendu aux compa_.nies de chemins decouds: la femelle dlu har'eng donne :0 fer et de bateaux à vapeur, ainsi qu'aux ron.000 oeufs. En tenanît compte (les oeuf*s liers publics, de transporter tout ou partie (àet des jeunes, on a compté qu'en tois l'exception de la peau) (le l'orignal, d i caribouans n ~xnpe colîl delîaieng sufi-et du chevreuil, sans autorisation du Commis-ant 'ls urcsimplecopo der ensufi-saire des Terres de la Couronne.rai por e rerodire154millions. 3 Castor, vison, loutre, martre, pékan, duBuffon a calculé qu'un couplle dle har-engs 1er avril au 1er novembre.laissé à lui nmêmîe pendlant 201 ans dlonne-I 4 Lièvre, du 1er tévrier au 1er novembre.rait, pai- laccumulation (le la reîiro<luc- 5 Rat-musqué (danîs les comtés de Maski-lion, un volume de poissons égale à ce- îiougé, Yamaska Richelieu et Bertlhier seule-
lui du globe sur lequel nous viVofls. ment,) du 1er mai au 1er avril suivant.

6 Bécalse, bécassines, perdrix de toutes es.
____pèces dlu 1er février au 1er septembr-e.

7 Macreuses, sarcelles, canards sauvages d'au.-LES ÉCHIECS cuîîe espèce, du 15 avril au 1er septembre,
excepte harles (bec-scies), huards, goelands.)

Composé E .S.1 ,Ai ýt en aucuîî temps de l'année,' entre 1 heureliaiM. . 1> LAIt. après le coucher et une heure avant le leverNotais-i pièe du soleil. Il est aussi défendu de se servir
r d'AilELANTs, etc.. durant ces heures de pro.

''7 N. B.-Néanmoiîîs dans les parties de laP001A. rovince situées à l'est au nord des comtés de
W Bellechasse et Montmorency, les habitants

peuvent chasser e7, toutes saisons de l'année,
-' mais pour leur nokrriture seulement, etc, les» » oiseaux mentionnés au No. 7.

8 Les oiseaux percheuis, tels que: les luron.» delles, le tritri, les fauve ttes, les moucherolles
les pics, les engoulevents, les pinsons, (rossi.x - - giiols, oiseaux bleu, etc), les mésai es, les char.1,, donneret<, les grives, (merle, flute des bois3

-, etc.), les roitelets, le go-lu, les mainates, les
gros-becs, l'oiseau-moucFe, les coucous, les

/ ~ ~ ni boux, etc., excepté les aigles, les faucons, lesMal.éperviers et autres oiseaux de la famille des
BLANcs.-4falcoîîides, le pigeoîî-voyageur, (tourte), lelL-cs- iièces martin pâcleur-,t corbeau, la corneille, lesLeýs Blancs. font mat en 2 coups j aseurs, (récollets,) les pies-grièches, les geais,

la pie, le moinîeau, les étournecaux.
9 D'enlever les oeufs ou nids d'oiseaux san.

v-age. En tout temps de l'ainée.n21Ia79.B. -Amendes variant de $2 à $100 pourNe m z doc ps doblePrix chaque infraction, ou l'emprisonnement à dé.N ~ d8u pa aonn~ faut de paiement.
EN AcHETutT personnîe n'ayant pas son domicile

dans la Province de Quebec ou danis celle d'On.-NA ~ mn A* ~* tario, île eut, en aucun temps, f'aire la chasseA LAvSE M IN E en cette 1 roviiîce, sanîs y être auloiée par unpermis dii Commissaire des 'Terres de la Cou.ronne. Ce permis nî'est lpas tranisférable.

PECH E
1 Saumon (à la ligue,) du ler septembre au
Saumion (à la ligne dans la rivière Risti.

gouche,) du 15 août an 1er mai.
2 T1ruite taclietée (de ruisseau ou de rivière,

etc,) <ulu er octobre au ler janîvier.
3 Grosse truite rise, lunge et iwilîmoltcledu 15 octobre au er déceibre
4 Doré du 15 avril au 15 mai.
5 Aclîigai et Maskiniongé, du 15 avril au 15

- . juin].
N.6 Poisson blanc, du 10 novembre au 1er dé.

Allez au Magasin Central de Porcelaine et infaiemeuts $20'emrisn pourt cdéaue
vous achiete-<z à (les conditionîs(lepae nt
coezvn taexo otépi oragn SEULE est autorisée dans les eaux des lacs etVmtaiî. rvèe su ecnntrôle du Gutmmn lN oubliez pas que j- puis vendre 9R bellelamp)ea susepension cii cuiv e pour $2.25. Tou pr onc e nuéb c iléas apcM es services à souper (44 morceaux) se Vei - oueprnenndoilée aslar.lent iapidenent. vînce de Québec est obligée de se procurer un

perîmis (lut'uîmiij>sair. <(les Terres de la Cou.-
AU ron ne pou pcher dans les lacs ou les rivièxes

de laIProvince<'jui sont pas sous bail. CeCENTAL ~INA ALL per-mis est valable pour une saison de pêcheCENT ALC INA ALL et n'est pas transfér-able.
DEPARrEmENT DEs TERaEE DE LA COtURONN,L . uDoneoau Québec, 13 juillet 1888. E. E. TAC£-&&",
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RECREATIONS DE LA FAM!ILLI
No 419. -MÂTIIÉMATIQUE-

Bacchus ayant vu Silène
Aupréi de sa tonne endormi,
Se mit à boire sans gêne.
Aux dépens deson anmi.

Ce jeu dura le triple du Cinquième
Dn temp s qu'à boire tout Silène eût employé
il s'éveill bien tôt, e t son chagrin extrême.
Dans le reste du vin est aussitôt noyé.

S'il eût bu avec Bacclîns même
1lis auraient suivant le système,
Achevé six heures plus tôt ;
Alors Bacchsus edt eii pour soit écot,

Les deux tiers de ce qu'à l'autre il laisse.
Ce qui maintenant m'intéresse
C'est (le savoir exactement

Le tem )s qu'à chaque drôle il faut separumeni
P'our vider la tonne entièrement

No 420.-ENimit
Je suis un Grec, sanîs être en(rêe
Je n'habitai jamais Lutêce..
Maispourtaut, j'en fus le pari,x 'iabite toujours chez Grévy.
Vous pouvez sanis gant ni uÛstaine,
Me trouver sans aucune peilie,
Bien placé dans un tympanon,
Et mie saisir snr un rayoi

SOLUT1ObS:
N., 416.--Le mot est : Pot-eau.
No 417.--Les mots snt ' Coutil et Outil.
No 41.-Pic de la Mirandole.

ON~T DEVIN:
Minle Ednî. Lafleur, Québec; Ed. lardy,Hochelaga ; F. Bourbounière, Monitýeal.

M- Abonnez-vous au 3MONDE
ILLUSTRE, le plus coniplet et le
meilleur marché des journaux lit-
téraires du Canada.

L'Eau Saint-Léon fait dlisparaître toits
les maux
Montréal, 31 Juillet 1888.

COMP>AGNIE D'EAU SAINT-LËON.
Messieurs.

Je fais usage de l'eau Saint-Léon depuis un
an environ, et je puis attester que c'est un re-
mède des plus efficaces contre le rhumatisme,
dont je souffrais beaucoup avant que j 'eusse
commencé à en faire usage.

CARtROLL RYAN.
Editeurdu Montreal-Post etd(u True lVit?'ess.

En vente chez tous les principaux pharma-
ciens et épiciers, et en gros et eui détail, à 25"ct.s
le gallon, par

LA CJW D'EAU DE SAINT.LÉÊON

54, CARRÉ VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

Nousavon le piaird'an.
foncer que nons avons tou-
Jours en magasin les articles

Les triples extraits culi-
,IOAS' naires concentrés de JoNÂs F

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.

voreffl Mouarde Frangaise, Gly.
VANlA cerne, Collefortes.
qqer-svec Huile d'Olive en J pintes,

sos pintes et pots.
Huile de Foie de Morue,

'i ~ etc., etc.

HIENRI JON AS & Cie
10-RUE DE BRÉSOLES-10

<BATISSES DES SIFURS) MONTREAL

Iffistratgd Bayè' f oidis puli
a New-York, coutenîttl1 pages, dont 12 de
gravures à sensationu, u& sport et de théâtre.
Ie jourual est envoyé à n'importe qu'elle

18-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

* IJUne Nourriture Concentre@g
I I> Est donnée par

- - -LE JOHNSION'8 FLUID: BEEF

Rentrée dlos Classes
La maison WVM. KING & CIE. invitent spécialement tous les p-arents lui ontdes eîîfiints a mettre eni classe de venir voir leur assortiment (le Lits eii Fer, Soin1-iniers, Mfatelat s, Bureaux, Ghitl'oniers, Lnverniains, Chaises, Pupitres, etc.
Prix (les plus raisonnables.

WM KING & ÇIE
652, RUE CRAIG, MONTRÉAL

On devrait se servir ptur les eL e veux t e
cette préparation délicieuse et rairactiuante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em.
pêche Ita peaux mnortes et excite la pousse.
Excellent article dfe toilette pour la chevelure.
Indispe.nsable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

HE&NRY R. GRAY.
Chimiste-pharmaicien,

14A. rS t-I auront,

Nouriiture

Lacte
EST LA MEILLEURE,

PORLES JEUNES ENFANTS elle rem-jîsce -p a itement bien la lait de la mnère et sauveountia vie. POUR L'INVALIDE ou LE
DYSPEPTIQUE elle est de la plus grande va-lÇur. Ellu est la nourriture

La plus BIechei'chee Pour l'Enfant,
La Meille,,,,, pour l'Invalideý
La l'Iss A.Ziîeatl>Ie au Gout
La PIlus Eauuu

150 REPAS D'IENFANTS POUR $1.00
Nous enverrons une photograpiei cabinet duTrio de Mme. Dart-troiaijolia eulfanis-..à la mère

d'un bébé qui naira dans le courant de l'année.Aussi un pamplîletde graude valeur suriles soinisnéuesaaires Ià donner aux enfants et aux invalidée.
La5 vnte chez lez pharmnacens, 25c, 5Oo, *1.00.
WELLS, RICHARDSON & CIE., MONThEAL. P.Q.

A LAHAMACEDO PEUPLE
On trouvera toujours a- cette ni aisol,, outreles remnèdes patentes de Franîce, d['Angleterre,

(les Etats- Unis et dii Canada, tCute8 les sortesd'herbages tels que Racines, Ièuil'les, Le.orces,
Fleurd, Bourgeonis, Duvets, etc., etc.

Aussi une gîaîîde variété de graines pour
oiseaux, nids et bains.

Une visite est sollicitée.

2461, rue Notre-Dame, Montreal

Avis aux CommIferçanlts et â la bourgeaisie
Importez vos vins vous-m6mes (4 eti6

mois de crédit)

La maison MALVEZIN & Cie., de Bor-Ideaux (France), offre à des prix exceptionnels
les vins des meilleurs crus du Médocp dont lapureté aussi bien que l'origine sont garantis.

VINS.-Vins rougesou sucs depuis Si le
gallon (en tfûts de 12,25 ou 50 gallons.
CHÂTEAU PICOURNICAU recommandé aux ama-
teurs pour soi délicieux bouquet, son parfum
délicat (8 médailles d'or. aux diversbs expoei.tions eniopéennes) depuis 1.50 le gai., suivant
âge, ou en caisses de 12.

GRANDS CRUS DU. MÉDOC (vins trèsvieux), dont l'usage est recommandé aux per.sonnes faibleq ou maladives, depuis $1.75 le
gel. ou en caisse.

BouRGoGNES. si renommés du Clos des
Moines (monopole de la maison Malvezin),
depuis $1,75 le ega. ou en caisse.

ALICANTE, IORTO, XÈRxs, MALAGA, Ma-dère, Muscat, Marsala, Pajorète, Tockey,M1alvoisie, en ptits fûts d'origine, de 5 à 7gal. depuis $2,50 le ga.-Les célèbres Cham-pagnes don Juan etC réme de Rose du Château
de Pékin, marque 111, E. Mvercier, (Epernay)
maýrque préférée par toute l'aristocratie fran.çai.e, de la Giude-Bretagne et des Indes,
depguis $I? la caltse.

iiiIRITUEIx.-Rhum blanc de Java en cru-
chon d'un gallon, Cognacs et finî Cham-pagne, de uil5.25 le gallon en petits fûts
ou bouiteille 4.

FONTAINE RICHELIEU. - Magnifique fou-taine en porc laine décorée, sortant des usinesde la maison Vieillard & Cie, de Paris. Splen-dide ornement pour bar, salle à manger, etc.La fontaine eontenant vingt litres de vinsd'Espagne, rhuma ou tout autre liqueur au
chîoix, 16 dollars.

Ordr 'es respectueusement sollicités, promîp-
tement ex*îcutés et écliantilloija envyoyés sur
demande.

AGE~NT GENERAL P£iUB LE CANADA
243, RUE 5T-ÂNTOINE

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2cols et manchettes, à 01.00-Basaen mérino,

25 cents.

DeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. 8.-Chemises faites au commande.

Loterie__Nationale!i
CLASSE D.

TAr»agto» : te-oiiietue ereredi

LE SIFZIÈE lTIRAGE MENSUEL,
AURA LIEU

MW-ýCREflI, 19 S tlinbre 1888
A 1DEUX HEURES P. M.

VALEITR DEM LOTS

Giros4lut: un immeuble de 05,OOO

4 hîjmeuble de.
10 -

60 -
200 Moiîtrvs d'or de.

1000 Mouties d'argent de..
1000 Ser vice de toilette de*..

$1.00 LE BILLET
Le Secrétaire : S. E. LEFEBîVE

Bureaux : 19, St-Jacques, Moutréal; Canada.
rý4e N. B .- L'administrationî de la Loterieattire l'attention de ses clients stir les impor.tants changements opérées dans la flomencla.

ture (les lots et les informe en même temps
qu'elle discontinue la Deuxième Série (billets
de 25ce nts.

$5,000
2,(,00
1,000

500
300
200
100

50
10

., .. $5,00>

2,000

2:000)
2,000
6,000
6,000
6,000o

10:000
50,000)

Voici le véritable J. E. P. Racicot, inveîî.
tetir, propriétaire et manufacturier des cé-
lèbres Remèdes. Sauvsges, 1434, rue Notre.
Dame, à l'enseigne du suvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, S-oussigné.' je certifie

que penýdant 6 mois j'ai été mbalade d'une dé-mangeaison et darthes aux bras d'ne souf.
france terfihle, j'ai été guéri par leseremèdes
de J. E. P. Racicot, propriétare et ýfabricant
de remèdes sauviogee,, dans l'espace' de tros*a se-maines, au No. 1434, rue à otre-Dante, à l'en-,
seigne du saUîVa$(e.

ARTfUUR LAFERUÈRE. t P(aphe.
No 11, St-Etien'ne, Côteau mt-Louis.

Vostrouverez les mêmes renuèdes au No25, -rue San.cèpQisébe, et au No 9, rue*
Dupant, -Sherbrooke.:

VICTOR -ROY)
ARCH ITECTE
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IX.-LE PACTE

ius, faisant un pas vers la porte:
S-Quand la fatalité a le dessus, il ne'
reste plus qu'un parti : tuer-!1

SLe duc sortit sans adresser une parole,
Sà l'intendant. Les idées s'entrechoquaient

dans son cerveau avec des bondissements qui
l'affolaient. Et, dans ce chaos, une perception
réelle l'obsédait: il était, sui vant l'ex pression de'
Pablo, à la merci dt ',wçror.

Arrivé dans la ni e i se______
heurta, marchant irds v-te,
contre un homme qui sem-
blait attendre, au seuil de l.9
porte, dans l'ombre indit,
tincte. Il leva la tête, envi-
sagea cet inconnu qui le fou.
droyait du regard. Le sang
aux yeux, sentant, passer
dans ses veines un frisson
qui le glaçait, il hâta le pas
en6edirigeant vers les Cortès

L'intendant était demeuré
un moment assis à la place
où l'avait laissé don Alex-
andre, dans son cabinet. Pa-
blo réfléchissait longuement
aux suites que *pouvaient
avoir les menaces de Genaro.

-Bah! dit-il à la fin en se
levant, le duc hésite aujour-
d'hui comme il hésitait lors-
que j ai conseillé l'empoison-
nement de la duchesse, l'en-
lèvement de la fille pour l'en-
fermer dans un couvent et
lui faire pr-endre le voile,
comme il hésitait lorsque j'ai
résolu la mort du docteur. Je
vaincrai ses scrupules aujour-
d'hui comme alors : Genaro
mourra.

Il ouvrit la porte pour
sortir: Genaro était devant
lui.

-Je suis r-evenu sur mes
pas, don Pablo, dit-il, parce
que, en m'arrêtant dans la
cour d'honneur avant de sor-
tirdu palais, j'ai songé qu'il
était bon de me prémunir'
contre toute év e ntualité.
Ceux que j'ai volés dans l'hô -
tel de l'oncle Matêo sont évi-
demment à ma poursuite.
S'ils mettent la main sur
moi, il faut que je puisse éta-
bliî' mon alibi. J'ai donc
pensé qu'il me fallait une
pièce authentique pour ma sauvegarde. Veuillez
me donner du papier et de l'encre.

En quelques instants le faussaire eut rédigé une
lettre constatant, par une sér-ie de faits en appa-
rence vraisemblable, et logiques, qu'il ré-idait
depuis six mois à Madrid. Cette lettre était censée
lui avoir été adressée six mois aupar'avant par- le
duc de Balboa. Lorsqu'il eut achevé, il la montra
à l'ancien intendant qui poussa une exclamation
de sur-prise : l'écriture et la signature é taient ab-
solument identiques à celles de don Alexandre.

-Cette p ièce niqu-n cntntraitpoin e

les papiers, les mit dans sa poche, remercia l'in-
tendant et sortit.

A peine eût-il depassé le seuil de l'hôtel qu'une
voiture s'arrêta brusquement devant la porte
d'enliée et lui barra le passage.
1Au même instant, un homme s'approrha de lui

et une main s'abattit sur son épaule. Et) même
temps une voix brève lui dit :

-An nom de la loi, Genaro, je vous arr-ête.
L'ancien forçat fit un mouvement terrible pour

se dégager. Il avait la face bMême, la bouche bé-
ante;- le sang lui bour-donnait aux or'eilles et lui
battait les tempes.

Les yeux cloués sur celui qui l'étreignait avec
une poigne de fer, il n'avait laissé éehajiper de sa
poitrine oppressée par la terreur qu'un seul cri

-Le colonel!1
Sa main chercha son revolver. Il ne put le

saisit-. Tr-ois hommes descendus de la voiture,
l'avaient enveloppé

-Montez là, dit l'un d'eux.
Atter-ré. incapable de proférer une parole, il

Angèle dans quel état je te retrouve ! (Voir page 33, col. 3.)

obéit machinalement.
Les trois hommes s' assirent auprès de lui dans

la voiture. Une minute après, il avait les me-
nottes aux poignets.

Le colonel avait pris place sur le siège à côté
du cocher.

La voiture se remit eni marche.
IFin le la deuxième p)artie

TROISIÈE' EPARTIE

1.-BIENVENUE

Aux abords du palais des Cortès,
compacte stationnait en groupes serr'és,
avec une impatience croissante l'issue
ance parlementaire. -

uine foule
attendant
de la sé-

Les discussions étaient partout très animées, '

et au dessus de cet océan humain planait le bour-
donnement 'confus de milliers de voix mêlant
leurs éclats, tantôt vibrants comme les échos d'un
onnerre p2u éloigné, tantôt affaiblis et plus semn-
>lables au clapotis des vagues qui battent les
flancs d'un navire.

La journée politique était impor-tante. Les
compétiteurs mettaient aux prises les partisans
le Naivaëz et d'O'Donnell. Ce dernier, tombé
lu pouvoir peu de temps auparavant, n'attendait
qu 'une occasion d'y remonter.

La stabilité du trône même dépendait de la ré-
rolution qu'allait prendre la reine Isabelle et de
a préférence qu'elle accorderait, sous la pression
le l'opinion, à l'un ou à l'autr'e des deux maré-
chaux qui avaient eu tour à tour la direction su-
pi-ême dii cabinet.

Dans cette lalternative, le nom du duc de Bal-
boa revenait fr-équemment sur toutes les lèvres,
car il était certain pour tout le monde que si le
lue de Této-uan (O'Donnell), et son rival échou-
aient tous les deux dans leurs manoeuvres, la pré-

sidî n e lu Conseil appartien-
______di-ait à don Alexandre, et ce

choix éventuel obtenait d'a-
v ance de nombreuses adhl

\:z& siens,
i Un des journaux madri-
Slèn s qui appuyait le plus

~ a< cette candidature du duc
Sétait la Prensa nacional.

Cette feuille avait alors
une grande vogue dans la
capitale espagnole à cause
du langage hardi et du talent
remarquable de quelques-
uns de ses collaborateurs,
Eusebio Blasco, Manuel del

Placio, Luis iRivepa. Pro-
fit ant de ce succès, la Prensa

- augmentait successivement
soni tir-age et voyait surtout

. . . . .. .s'accroître r-apidement sa cli-
etèle de province.

* Les bureaux de la rédac-
tion de la -Prensa nacional
étaient situés juste en face
du palais des Cortès et les
rdacteurp, pou!r mieux jouir

du coup d'oeil présenté par
la cohue, avaient ouvert leurs
fenêtres et s'y étaient ins-
tallés afin de surveiller la
sortie des députés et des sé-
nateurs.

Au moment où les specta-
teurs d'en haut regardaient
ainsi ceux d'en bas, échan-
g eant des quolibets, la porte

dla sale de rédaction s'eu-
' vit si br-uyamment q n le

toutes les têtes se retournè-
rent en même temps, tandis
qu'un même cri s'échappait
de toutes les bouches3:

-Rothschild I
Celui que l'on accueillait

par cette salve d'honneur
ironique n'était autre que le
juif malingre à qui le docteur
Monterey avait, dans l'hôtel
des Péninsules, confié quel-

ques uns de ses bijoux pour let vendre.
L'israélite avait, cette fois, une attitude plutôt

protectrice que modeste, et s'avançant vers l'un
des rédacteurs qui paraissait, à en juger par son
costume, moins aisé que ses confrères, il lui ten-
dit familièrement la main, et lui dit à demi-voix:

-Je regrette, cher monsieur, de devoir vous
pou rsuivre.jusqu'ici.

-Vous auriez pu vous éviter cette peine, ai-
mable Shylock, dit le journaliste em.bai-rabsé, à
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ses confrères battirent des mains à 'uni.soî et,
signe d'appr-obation, et il était manifeste qu'api è,
ce verdict, don Tobias aurait eu mauvaise grâct
à réclamer un seul miaravédis de son débiteur.

1Cependant l'israélite paraissait ne pas m'érnou
voit- de la harangue du journaliste, car il avait
tiré de la poche de sa redingote un vieux porte-
feuille en cuit de ûouleur absolument indéfini.,
sable, et il y avait pris un papier oblong dont le
for-mat spécial et le timbre tr-ahissaient, à pie
mière vue, un effet de commerce.

-Je viens en effet, dit-il, non vous présenter,
mais vous rendre, don Roberto, ce qui ne m'a p-
paitient plus, puisqu'un billet payé est de (ire! t
la propr-iété du souscripteur.

Dn Roberto prit l'altitude grave du comman-
deur dans le flestin (le Pierre. Puis, avec unt
éclat de rite qui trouva immédiatement tin écho
dans son joyeux auditoire :

-Il est donc vrai, dit-il, qu'un fou trouve tou-
jouis un plus fou que lui, pour se charger- de
payer une dette destinée, sans cette intervention,
à demeurer perpétuellement renouvelable.

Le joui naliste avait avancé la main, mai sdon
Tobias gardait toujourýs dans la sien ne le pi écieux
papier qui, au dire de bon) contexte, v1alait cent
douros en bonnes espèces trébuchantes.

iDon Roberto fit un geste d'étonnement, car il
ne comprenait rien à la pantomime du.juif, qui
semblait vouloir à la fois donner- et retenir.

Don Tobias s'amusa un instant de cette pet--
plexité du jeune bohème de lettres ; mais ne v( u-
lant pas prolonger la scène, il dit presque aussitôt:

-J'aii étudié quelque peu l'astrologie judiciai i-e,
don iRoberto, et.je puis vous affirmer aujourd'hui
que votre planète est entrée dans une bonne
maison.

-Ex pliquez-vous en langue intelligible, Shy-
lock. car je n'entends rien à vos termes de gêné.
thliaque et de cabaliste.

-En deux mots, voici : votre réputation de
feuilletorniste et vot re talent de conteur ont sédui t,
grâce à moi, un nabab, ou, pour parler plus exac-
tement, un Crésus dont j'ai fait tout récemment
la découverte. Ce très confiant millionnaire nm'a
four-ni l'occasion de lui rendre sei-vice et de me
rendre service à moi-même, deux données toujou rs
indispensables j)our moi à la solution des pro-
blèmes dont je m'occupe. Et comme la fortune
est toujours prodigue quand elle est souriante, la
même circonstance m'a permis de vous étt e utile
à vous.

-Achevez, car je b rûle d'i mpatience.
-Un peu de calme. Donc le Crésus,' qui n'e.st

pas cousu d'or, mais de pierreries, a la fantaisie
de fait-e parler de lui dans les journaux.

-Et il vous a chargé de mie corrompre ?
-En payant d'avance le billet que vous autriez

laissé pr-otester-.
-Votre Cirésus est généreux pour vous, Shy-

lock; mais quel bien voulez-vous que je fasse à
un inconnu qui me pr-ive du doux plaisir de vous
avoir- pour créancier dans ce monde et dans
l'auti-e, car j'aurais certainement ajourné ce paie-
ment jusqu'au règlement final de tous lesi comptei
dans la vallée de Josaphat.

-Le calcul des intérêts aurait été trop com-
pliqué, senoî-. Mais parlons sérieusement. Le
docteur Moniterey ,c'est le nom de notre bienfai-
teur-, ne m'a pas seulement acquitté les cent mille
francs, montant de ce billet, mais il vous prie
d'accepter la bague en brillants que voici, a titre
de premières arrhes, sur le pr-ix d'un feuilleton
de six colonnes que vous écrirez et ferez insé et'
aujour-d'hui ou demain dans la Prensa nacional.

-Je n'ai rien à refuser, Shylock, et j'accepte
les présents d'Artaxerce. Il ne vous reste plus
qu'à me dicter mon article.

-Ce n'est pas un article, mais un roman, unf
drame dont les péripéties sont aussi émouvantes
que celles des meilleurs ouvrages- contempo-
rains.

-Et cela s'appelle ? '

il fut arhevée, tous s'accordèrent à la reproduire Puis, sanis pouvoir Maîtriser son émotion,)s avec les embellissýements que lentr inspirerait bâta le pas.o l'imagination et il fut convenu qu'au lieu d'un Le hameau n'avait que quelques habitations.article, on enifferait dix, vingt autant qu'il y Austsi le capitaine fr-appait-il, quelques minutesavaitt de journaux dans la capital. Zèle d'ailleurs plus laid, à une maison dont l'aspect extérieur,tfacile à compr-endre, don Tobias promettaînt la tîiade blanchie, la clôture en briques protégée
-d'avance dle couvrir la pr'ose des rédJacteurs de par un ehapeîon de tuiles indiquaient qu' elle*billets de banque authentiques. ul)l)ariteiittit à l'un des riches de l'endroit.On cé ébr-a en choeur la libéralité du Méc!ède -Je n'auiai pas fait une viisite inutile, se ditdes letti es, on e.scorta jusqun'au bas de l'escalier- don Igusý,tni.l'israélite à qui l'on prodigua les poig nées de Et dle loini il balua deux personnes qui se pro-maines avec redoublements de p io testa tionis.- En- menaient dans le jardin.suite on remnonta avec empresementdarîs la saUe Le capitaine poussa la grille de fer et salua detde r-édaiction et l'ont courut aux fenêtr-es. Mais nouveau.la foule avait dispar-u, la ýéance des Coi-tés était - Je vois que vous profitez du beau temps, se-- finie. On apprit bienîtôt par le rédacteur pat-le- nomas, dit-il avec enjouement.imentuire, qui apportait son compte i endtt de.- dé- -Ce sei-ait pi-esque un ciime de laisser passetr,bats, la toutrnur-e qu'avait ptrise la discussion au sans cii jouit-, les belles joui-nées que nous donneSénat. Rien n'était dlécidé : les pat-tis restaient le bon Dieu.en l)iéserce et suivant toute apparence, les chan- Cel*e qui par-lait ainsi était une femme d'uneces du dluc de Balboa avaient augmenté. soixanlainie d'années, dont les traits r-espir-aientQuelque joui-s plus tar-d, la capitale et la pt-o- la bonté. Elle était accompagnée d'une femme,'vince s'inteiessaient plus passionrément aux beaucoup plus jeune qu'elle, mais visiblementpalpitantes révélations de don lioberto sut- le doe- soutli-ante.teut- Monterey qu'aux évolutions d'O'Donnell et -Comment va Bienvenue ? demanda le capi-de Naî-vnéz, taine.

Rlien d'étonnant done qu'un ex;emplaii-e de la -Tu entends, mon enfant : don Agustin s'in-Prensa, contenant tout au long cette troublante for-me de ta stité.histoire fut tombé cuti-e lei mains de don Au- La jeune femme leva la tête à ces par-oles. Sagîîtin Eii ianmai, uit des glot-ieux débiris de la girande physionomie, extr-êmeinent belle, avait cette ex-guei-re entre les ciistinos et les cai-listes, qui piression de franchise et de donceur- qui captives'était tei-minée eti 18319 put- le traité de iei-gai-a. dès l'abord. Ses grands yeux,'bleus comme leDon Augustin émait un bt-ave enfant du peuple fbnd du ciel, étaient pleins de tendresse, maisqu.i, sans discutet- la lécitimité.de la cause qu*il set-- sans flamme, et traduisant une immense tristesse.vait, était enliée au set-vice lotrsqu'il était tout Elle les attacha mélancoliquement sut- le vieuxadolescent, s'était battu comme un lion pat-tout où soldat et ses lèvr-es pâles essayèrent de sourir-e.seis cefl" l'avait envoyé, et apr-ès avoir- pendant Elle pat-aissait aveu- pi-ès de quai-ante ans,plus de sept annéos, vet-sé son sang dans plus de mais il n'était pas difficile de voit- que ce n'étaientvingt batailles, avait mérité,' gr-âce à beaucoup de pas les atteintes de l'âge qui avaient altété sonvaleur- et de blessur-es, le modeste gr-ade de capi- vi-age et éteint le f'eu deson îregard.taine, compensant dans des conditions étroite- Sans répondre, elle demeur-a immobile, indiffé-ment équitables, la perte d'un oeil et d'un bt-as i-ente' à tout ce qui l'entour-ait et comme perdueTiès sobie et ayant du reste peu de goûtt dans une r-êvetrie mot-ne.ponu- la vie remuante aprèés avoit- achevé tant -Quelle étr'ange malade! reprit don Agustinide campagnes, il vivait tout tr-anquillement de en poussant un soupir-. Cet étonnement muet quisu maigre pension, dans un han)eau à pr'oximité n'est pas de l'égatrement, mais qui r'évèle le si-de Iluesca, dans l'Ar-agon. C'était maintenant lence d'une âme inconsciente de ses facultés, meuit excellent homme aux cheveux blancs, au navr-e encor-e plus qu'il nie me r-emplit de pitiévisage sympathique, trýès connu dans toute sa poui- cette infortunée, dont la bonté survit mômetégiotu pour ,on humeut- joviale, son empi-esse- au btisement de la volonté.ment -à obliget- et, sut-tout pout- su lévite en di-ap -Elle a été ainsi, depuis le pi-emien- joui- queolivâtre qui était toujours neuve, quoiqu'elle je l'ai recueillie, don Agustin, et je ct-ois que sondatât des pt'etniei-s joan-s de ion installation dans 'sot-t éveille plus la compassion qu'il ne l'affligela localité. elle-même. Dans son cet-veau sains pensées, il nieNature simple et dt'oite, se contentant de peu,)i-este aucun souvenit- de ce qu'elle a souffer-t, ettirouvant l'aisance dans l'emploi bien ordonné de son coeutr, pour ainsi dit-e, sans battement, neses lpetites r-ssouî-ces, et le bonheur dans l'ab. doit plus avoir aucune sensation. Pauvtre femme!sence de toute ambition, le vieux soldat parta- quelle épr-euve cruelle et peut-êtr-e irémédiable!geait son temps entr-e la cultut-e de ses légumes Voilà bientôt seize ans qu'elle est avec nous!et la lectut-e de son jour-nal. Aussi n'était-il pas il y avait en effet pt-ès de seize ans que donai-aie de le trouver- sut- la r-oute, la cigar-ette aux Mai iii ou Maiiquita Bispaîl, veuve sans enfantslèvri-, le niez ot-né de besicles, commentant le et trèés iche, avait, sut- la route des Pyr-énées, oùlivre ou la feuille qu'il tenait dans la main, l'appelaient ses incessantes visites chatritablesIl venait d achever dans la Prensa qu'il avait dans toutes les localités de l'Ar-agon et de la Na-achetée deux.jout-s aupar-avant, à iluesca, le feutil- van-ie, été témoin d'un événement qui avait toutleton consacr-é au Robinson desîles de Cor-ail, et à Coup apporté un gr-and changement dans sonce i écit trèés mouvementé devait l'avoir-vivement existence.
impr-essionné, car- il se questionnait mentalement Elle se promenait seule, de gt-and matin, entr-ec .hemin faisant et les phi-ases qui lui échappaient, Salvatie-ta et Mondi-agon sut- le chemin allant desans qu'il s'en doutât, ti ahissaient son agitation: Pampelune aux Monts-Catalans,' lorsqu'elle vit

-Ce docteur- Monten-ey doit êtr-e évidemment ve nu- ai-devant d'elle deux hommes qui parais-un gtrand médecin de beaucoup de savoit- et d'ex- satent êtt-e des valets de fer-me,) pottant sut- unepéineet je suis sût- que s'il voyait la pauvre cîvièî'e faite de bt-anches d'atrbr-es une jeuneBieveneil lui viendrait en aide et qui sait ? femme, livide, ensanglantée, en appatrence ina-la guétirait peut-êtr-e. nimée.
Cette réflexion faite, il s'aii a cent-t, haussa Les hommes lui appiirent qu'ils se dirigeaientles épaules, tiira btusquement deux girandes bouf- avec leur fat-deau ver-s la demeur-e du mair-e. Ilsfées de fumée de sa cigat-ette et r-eprit enfin son ajoutèr-ent qu'ils avaient ttouvé la femme sur lamonologue : chaussée venant de la frontièr-e fi-ançaise. Un en--Si j'avais obtenu un nouveau gi-ade à chaque fant leur avait r-aconté qu'elle était tombée denouvelle b essnî-e, je set-ais aujour-d'hui génér-al cheval.

~t m pesio se ompel-it n ones 'oî an Les deux valets avaient, disaient-ils, i-amassé
"Ym pnio en cotit eemaoucesdous , L aîed avteîacnasatdpi
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nant des signes non équivoques dunie folie douce pi un léger repas, conîfia Bienvenue, qu'il fit
qui se traduisait pal- un rire nerveux ou par' ai passer pour sa fille, aux soinus de la femme et se
entier détachement de tout son entour.age. rendit, sans attendrie, chez le docteur- Mon tcrey.

Dona Maîiquitu obtenu> du mnair'e l'auto- L'antichambre du grand médecin était i-cm-
risalion tl'cmmeîîeî 'a pauvîe aliénée et de la plie de visiteurs, impatients de voir aruivei' leur
gar-der- chz elle jusFqu à ce que l'enquête ouverte tout' do consultation. Le capitaine, ignor-ant les
par le maLestr'at eût produit des résýultats, usages, sec tint debout pendant deux lieut-es, tii-

Mais tout ce qu'avaient fait connaîtie les i-e- sant sa niousiaclîe de la seule3 mainî qui lui lfût
cher ches faites daîîs la iîégioîi était tiès- vague. Il recstée et s'étonnîant (le voir qu'il fiallait pr-e>que
paraissait cer'tainî que la jeune femme avait fait autant de temps pou- re- la poite d'un homme
une chute de cheval, seulement, per:oline ne pou- illustie que poul-pr-endre d'assaut une forter-esse.
vait dire d'où elle venait. Aucun des habitants Mais la patience étant la mar-que extér-ieur-ede la
des hameaux situés entre Pampelune et la mort- soumissioni à la discipline, il le fit pus un geste
tagne navaî'aibe ne la con)naiss-ait et lie laissa pas entendre un mui-mur-e (le contra-

On suspendit donc les in'ýcstîgations, es pèlant riété. Cepcnidaîit, son (cSai- battait la chai-go et il
que les patents de la pauvre flolle viendraient, lui semblait par moments que le siège de Bilbao
l'un ou l'autre joui-, pr-cndre eux- mêmes; des l'en- avait été vingt f'ois plus taîcile que cette démarclie
seignen-ents à Salvatieî-îa. Mais ces prévisionîs et auprès d'un personnage éminient.
cette attente avaient été déç:ues, et seize ais s'é- Aussi, lorsq.(u'oni le pr-ia d'enti ci- dans le cabinet
taient passés sanîs appel-tel' aucun éclaircisstmeiît du docteu r, eut il comme une espèce d'éblouisse-
sur- ce myslèî'e. mnetf Il tâllut que Monteî-cy lui 1 iît son unique

Le joui- où dona Mai iquita revinmt chez elle avec main et le fît asscoiî- dans un fauteuil.
la jeune femme et la conduisit dans la ('lamb1 e Remis de sa pr-emiêuce émotion, le vieux so)ldat
qu'elle lui destinait, elle lui dit encttra dans de longs détails sui' les ciirconstances

-Pauvre infor-tunée, la bonté se lit suî- ton qui avaient accompagné la venue de la jeune
front, la douceur- dans tes yeux, le malheur- sut- femme dants le hameau, c'hez dona Maiiquita Bis-
tous tes traits. Sois ici la bienvenue. paîl. A mesur-e qu'il par'lait, le docteur- se 1appro-

L'iî.connue avait gai-dé ce dernier- mot pour- chait dleluii, et, penché veis le nar-rateur-, intet-to-
nom. geant chacune îles lignes dle sa physionomie, semi-

Bienvenue était aimée de tout le hîameau qui la blait aiîalyt-ei et peseîr chacunîe(de ses phr-ases.
considéiait comme 'la ille adoptive de Mme Bis- -Et vous dites;, senoi>,initer-iompit-il tout à
paîl. Tout le monde s'inftoîmait d'elle à chaque coup, vous dites que cet événement a cui lieu il
occasion et il n'était pas d'habitant de la région y a seize tins.
qui ne compatît à son malheur-. -Seize ans, en effet:- et depuis cette époque,

Aussi, compr-end-on le tressaillement du capi- la fpauvi-e Bienvenue est testée aussi iiîseusible
taine à la lectur-e de son joui-nul, qui parlait en que le joui' où on l'a tr'ouvée sur- la route de Pam-
tel-mes enthouLsitstes des cut-es met-veilleuses opé- pelune. Il est lai-e qu'elle pr-ononce quelques pa-
rées par- le (loCttili Monteî-ey. Car- Rober-t, piqué î-oles, d'aîilleur-s incohérentes. Ce qui sut-vit en
d'émulation, sachant que chIacun de ses cor,èi'es elle, c'est la sensibilité : lorsqu'elle voit des eni-
allait traiter' le même sujet que lui, avait donné faitt., elle pleut-e, elle les attir-e à elle, les étreint
car-rière à toute su veive conteuse et attiribué à avec une espèce (letoi-ieut- et leur- ('ie : Venez,
son hér-os des guérisons dépas-sant tout ce que venez, on va vous tuet-!
l'on conniaissait des maîtres les plus illustr-es do Le docteur- s'était levé cii sursa.,ut. Il était tiès
la science. i âle et -a main tiemblait comme une feuille agi-

-Savez-vous-, douia Matiquita, dit le birave sol- tée par- le vent.
dat reprenant la convcî-sation, qu'il m'est venu [Don Agustin, voyant son ti-ouble, s'était le-
une idée, une girande idée... -diesié lui-même. Effr-ayé (lu changement subit le

-Et laquelle donc, chei- monsieur- 1 s'exclama son vis-age, il demanda:
la bonne dame, inti-iguée de la démonstr-ation -Qu'avez-vous mons:ieui-?
chaleureuse de l'invalide. Monterey îépondit par' une nouvelle question.

-Lisez ceci, ou plut ôt écoutez, dona Mariquita. -Ne m'avez-vous pas affi-mé qtue cotte jeune
Et, d'une haleine, don Agustin débita l'ai-ticle femme était votre fille ?

de Robert, qu'il savait déjà presque par cSur-. -Elle ne l'est poinît, docteur, et nous ignorons
-Puisque ce docteur- fait des mi-acles, ajouta- au hameau son véritable nom, son origine.

t-il avec feu, pourtoi ne i'cmdi-ait-il pais la r.1son011 -Seize ans ! seize anis ! irép)éta le médecin, se
à notre pauvi e Bienvenue ? pailant à lui-même, et mai-ebiatt i nconbciemnment

Dona Bis paîl eut un moment de r-éflexion. dans la chambre.
-J'ai soixante ans, don Agustin), dit-elle, et Puis, revenant aupiès dît capitainie

d'ici à Madt-id, iky a quatre joui-s de route en -Elle est, dites-vouts, ici, à Madrid ?
diligence. Il me sciait impossible de suppot-ter- -Je l'ai laissée à l'hôtel uùt je buis descendu en
les fatigués de ce voyage, quittant la ga-e. Nous avons pensé, dona Mar-i-

- Mais il y a une lignie ferrîée de Sairagosse à quita et moi, (lue vous, senot-, qui avez déjà fait
Madr'id, ajouta le capitaine, et d'ici à Saragosse, tanît de prodiges, vous pourriez la guérir... Mais
le par-cours, avec une bonne voit ure, peut se fait e qu'avez-vous, monsieur-? On dirait que vous vous
en moins de quaî-ai.te huit heur-es. ti-ouvez mal... Faut-il ap)peler- quelqu'un ?

Dona Maiiquita s'absor-ba le nouveau dans se,, Le docteur-, sans parler-, étendit la main on
pensées. signe doeî'emer'ciement.

-Don Agustin, dit-elle tout à coup, voulez- -C'est inutile;- un saisissement passager-, fit-il
vous me rendre un sorivce? on s'appuyant à la table. Tout ce que vous venez

-Vous me par-lez comme mon colonel devant de me iraconter-, capitaine, l'âge appr-oximatif do
Bilbao, dona Mai ia. Il me dit " - Don Agustiti, la malade, le portrait que vous me fiaites d'elle,
voulez-vous enlever ce bastion?" Je î'époidis, pai- la date de l'époque où elle a été recueillie pal- la
un salut militair-e et trois heur-es après le bastion chaiitable per6onne dont vous me par-lez, toutes
était pr-is. ces ciî-constaiices éveillent dans ma mémoir-e de

-Voulez-vous aller- à Madr'id avec Bienvenue? tiistes souvenu-s qui me Fet-i-nt le coeur. Il y a
-Moi ! seize ans, j'ai per-dutmu femmac et mes enfants,
Les joues du soldat s'étaient convoe-tes d'une qui m'ont été enlevés pal- des mitét-ables et, de-

vive rougeur-. puis loi-s, j'ai vain~ement chci(hîé leuistraces.
Ce "lmoi 1 " voulait on effet dir-e bien des choses, Il s'ai-i-ta, passa la main sut- sont fiont et bal-

et la piincipale était que le capitaine r-etr-aité butia:
n'était pas assez riche pont- défrayer' un tel dépla- -L'heui-e de ma cons>ultatior e:st passée, capi-
cement. Mais ha senoî-a s'apeî çùt à l'instant de taine, mais votre dévouememnt à cet te infortunée

monsîcieur,(dit-il, et Je vous serai reconnaissant
de me menur à votre hôtel.

-Donî Agustin donna le nom dcel'hôtel.
Un quart d'heurec ap: ès, la voiture fCisait, halte

devant Uuie modeste mai-on rneub'éo à proximité
de la galeo. Les deux hommes muient pied à
terrie et entr-èrenit dans l'hiÎtel.

-NOUS logeons au t'i i udo,-teur, dit* le
cap)itaine or) le piécédant pour11'gravir avec lui
l'escalier.

Le docteur gar-dait le silence, mais don Agus-
tin conîstata, cri levant les ycîix stir lii, qu'il

avit maintenant le visage livide.
-par ici, monsieur-, (lit le capitaine cri enfilant

un corr-idor au bout duquel était une porte qu'il
outv rît.

Les deux hommes pénétrèrent dans la cham-
bi.c.

Bienvenue était assise au finid, près de la fen&-
tic, r'egardant machinalement les passanîts. Elle
avait les mains poL-ées; sur- les genoux, la tête
baissée, et son attitude indiquait qu'elle était
plongée dans son indiffér-ence accoutîiméeý

Au bruit que fit (loir Agustin en l'appelant,
elle se i etouria, sanss(que ses yeux fixe»s exp-i-
massýent aucune suriprise (le la pré- .ence d'un
étr-anger.

Le docteur- était resté immî)bile au milieu de
la chambre; mais à p)eiîîceutt-il ai> ôté so)n regard
sur la jeune femme, qu'un ci-i s'échapp)a de sa

-C'est elle!
Il s'était élancé ver-s lienveinie, s'était 'jeté à

ses pieds, lui avait pi-is les deux mains, et d'une
voix où passait toute son âme:

-Angèle! Pauîvre amie ! Ah! mon, [Dieu
Dans quel état je te i etîcuve.

La p)orte de la chambr-e était r-estée ouverte.
Les exclamations dlu doeteur- attirèrent une
femme (le service qui, voyant cette scène ýinex-
plicable, courut prýévenu' sa maitresse

Un instant api ès, elles avaient toutes deux en-
vahi la chambre, donnant cours à un flot de
questions pour satis-faire leurs curio.sité.

Le brave invalide ne savait que répondr-e, car
il pleurait comme un enfant.

Il y eut un lonîg silence que les deux femmes
de l'hôtel n'osa,,ient interrompre. Lie docteur
demeurait agenouillé, le visage baigné de lai-mes
ne trouvant plus eune parole, tant ea poitrine
était oppressée par l'émotion.

Bienvenue n'avait pas fait un mouve 'ment.
Elle continuait à fixer- sur ises mnains ses yeux
qui paraiss;aient ne rien voir, et s-on corps avait
l'immobilité (lune statue.

Ce f'ut le docteur lui-même qui apporta une
diversi4on à cette scène décýhir-ante.

-La Pr-ovidence vous a conduit chez moi,
capitaine, dit-il cii se levant et en pr-enant avec
effusion la main du vieux soldat. C'est elle qui
sauvera ma pauvr-e f, mme et, en lui rendant la
lumièrie (le l'initelligence, lui perinett-a de me
diue ce que sont devenus mes eLnfantsi. La terrîi-
ble maladie dont elle souff re depuis tant d'années
est sýouvent incur-able, mais Dieu aura pitié de
moi. Il m'inspirera, il m'indiquera le rernè le
qui doit combattre cette in,-ensibilité et mettre
fin à cette torpeur des facultés. Aujourd'hui la
pauvre Angèle est plutôt un spectre qu'un être
humain ; elle vit, mais elle n'et qu'un cadavre
vivant. Elle ne peut recouvrer la mémoire que
si Dieu lui rend la raison.

Peu à peu, pendant qu'il p)arlait, il reniaissait
lui-même à l'espérance, et sa confiance eni Dieu
lui donnait la certitude que le cerveau, mainte-
nant inerte de la pauvre femme, rentrerait en
action si l'on provoquait le réveil des sensationa
passées qui l'avaient paralyté.

-Il est hors de doute, se disait-il, que le' tirou-
ble de ses facultés est la suite de la commotion
violente qu'elle a ressentie, lorsque ces. malfai-
teurs l'ont arrachée à notre foyer avec 1es- deux



34 L INE1LSR

donné lieu à cettcelrencontre inespérée, et il ne me
reste plus qu'à retourner- à mon hameau, pour
prévenir doua Maiiquita de l'issue tout à fait
inattendue et presque incroyable de mon voyage.,

Le capitaine allait se retirer [n--.que le docteur
le retint du geste.

-Vous ne pouvez me quitter, dit-il, votre pi 6-
sence est indi>pensable pour m'aider à obtenir lai
guérison. Nous écrirons aujour-d'hui à la senora
Bispaîl et nous la plierons de venir elle-même à
Madrid? car il importe que, sur ses indications
exactes, je reconstitue la scène qui s'est passée il
y a seize ans. Vous êtes désormais un frère pour
moi, don Agustin, et il y a pour vous un devoir
à ne pas m'abandonner.

-Je n'ai pas à répliquer, docteur, dit le vieux
soldat. Votre désir cst une consigne. Dès au-
jourd'hui je suis à vos ordres. Vous me rendez
au reste un grand service. puisque vous m'offr-ez
l'occasion de suivi-e de pi-ès la marchie de ce retour
à la vie de notre pauvre Bienvenue!

Une heur-e plus lai-d, la voitur-e avait iramené
le docteur- chez lui avec sa fum me et (on Agustin.

Lorsqu'il fianchîit le pats dec-ap'rte. le domes-
tique lui remit un billet parfumné, Monerey dé-
chi-a vivement l'enveloppe et lut:

"Monsieur le docteui-, mon pèr-e, le duc de
Balboa, est gr-avement malade, je vous scirais i-e-
connai4sante de lui accor-der- vo-, Foins.

" ANA DE BALBOA.

Le docteur- poussa un ci-i de joie:
-Il y a un ]Dieu 1 S'exclama-tii.
Longtemps il gai-da le billet dans sa main.

Ses yeux avaient par moments un éclat sinistre.
Par moments aussi, son fi-ont s'assombr-issait, et
un sourire froid et menaçant s'arrêtait sui- ses
lèvr-es.

Une lutte ter-rible se liv-ait dans son âme.
Tantôt il sentait comme un souffle brûlant em-
braser son coeur, en même temps que des pensées
de vengeance montaient à son cer-veaui. Tantôt
il soupirait profondément, et de sa poiti-ine
s'échappait une exclamation étouffée.

-Non, ce ser-ait infâme!
Ces diver-ses réflexions ne l'abso-bèî-ent, toute-

fois, que pendant quelques minutes. Il s'était
ar-êté, indécis, sut- le seuil de la por-te, ayant la
pauvr-e Angèle au bras. Revenant tout à coup
à lui, il la fit enti-et- dans un salon, l'assit dans
un fauteuil, appr-ocha d'elle une petite table,
sur laquelle se tr-ouvait une corbeille de fleurs, et
prenant place aupr-ès de la malade, il la contem-
pla silencieusement, laissant ruisseler- ses larmes.

Don Agustin se tenait debout devant la che-
minée, le coeur et l'espr-it boulevei-és, et se de
mandant pour-quoi lui, qui n'avait jamais tr-emblé
dans les vingt batailles qu'il avait liviées, fr-is-
sonnait maintenant comme un conscii entendant,
pour la premièr-e fois, le canon.

le docteur- s'était doucement r-appr-oché de sa
femme:

-Angèle, dit-il enfin; Angèle, r-épéta-t-il en
élevant un peu la voix. Se peut-il que lu ne te
souviennes pas de moi ?

Il plongea son r-egard anxieux dans leis pr-u-
nelles mor-nes de la malheur-euse aliénée.

Lentement elle fixa sur- lui ses veux vagues, et
elle eut un sourire pénible.

-1l n'y a ici ni soleil, ni aî-bî-es, ni oiseaux,
dit elle, partons!1

-Nous irons où tu voudi-as, s'exclama-t-il avec
transpor-t, en lui saisissant les deux mains; qu'il
couvii de baisers. Tu sais bien que je n'ition
à te r-efuser. Oh! si lu pouvais me compr-endr-e I
Si tu connaissais tout ce que j'ai souffer-t pendant
notre longue et cruelle sépai-ation 1

Elle par-aissait l'écouter avec attention On
-eùt dit que cette voix qui lui patlait ne lui était
pas inconnue et éveillait un échio dans son âme.

-Parle encor-e., fit-elle, ce que tu dis me fait
du bl6n.

-Mon Dieu 1 s'écria-t-il pi-eeque hor-s de lui,

gamment vêtu était debout pi-ès de la fenêtr-e.
Le docteur- alla au-devant de lui et le salua d'un
léger- signe de tête.

-Je suppose que c'est à mnonsieur le docteur
Moîîeî-ey, que j'ai l'honneur de parler, dit le vi-
siteut- en s'inclinant avec î-eýpect.

Le docteur- fit un geste affi-matif.
-Pe-mettez-moi, monsieui-, continua le jeune

iornîme, de vous demander- si vous avez reçu une
lettr-e de la sonolita Ana de- Balboa

-Je l'ai reçu, rép)ondit fr-oidement Monteî-ey.
-Comme cette lettr-e est r-estée sans r-éponse,

et que l'état du duc de Balboa alar-me sa fillej'ai
ct-upouvoit-pr-endr-e la libeilé de vetnir vous t-ap-
p)eler- la pr-ièr-e de la senot-ita, eni vous exprimant
l'étoninement que lui a causé votre silence.

Ces der-nières pai-oles, quoique pi-ononcées d'un
toin plein de déféî-eiice, semblèî-ent pr-oduir-e une
impî-ossioni d&agî-éable sur le docteur-, qui r-eleva
la tête avec fierté.

-D'aboî-, in ousieul-, dit-il sèchement, je ne
m'appar-tiens l)as;- la médecine n'est pas pour moi,
cm me pout- beaucoup de mes confrèt-es, une pi-o-

fession. Je n'accepte pour- clients que les pauvi-es
quc je ser-s gi-atuitement. Les iriches doivent se
pase de moi, et foi-t heur-eusement je puis me
passer- d'eux.

Le visiteur- lit un mouvement de surptise. Lai
r-éponse du docteur-, bien que cor-recte, le fr-oissait,
pal-ce qu'elle clait i-aide et glaciale. Il eut un
soubi-esaut et fixa un r-egar-d de r-ept-oche tsur son
inter-locuteur-.

-.-Voti-e mniière d'agir-, monsieur-, dit-il avec
fermeté, est si étr-ange, si peu d'accoî-d avec les
usages de vos confirèr-es, que vous aur-iez dû au
moins aver-tir- le public de vot-e -ésolution et la
fait-e counaltî-e pai- la voie des jout-naux.

-Je n'ai pas de leçons à r-ecevoir- à mon âge,
monsieur-, répliqua sévèr-ement le docteur-, et chez
moi encore moins qu'aillour-s. Lor-squ'un riche
vient fr-apper- à ma por-te, je lui fais savoir- ma
volonté et cela doit lui suffit e.

-Vous r-efusez donc de m'accompagaer-.
-Je n'ai pas l'habitude de dit-e oui, lor-sque j'ai

commencé par- dit-e non.
-Je ne puis m'empêcher- de qualifier votre con-

duite d'extî-ao-d inair-e.
-Elle est, monsieur, ce que je veux qu'elle soit

et vous l'appr)técierez comme il vous plair-a.
Le jeune hoinme se recula, encore plus stu-

péfait.
-Cependant, dit-il crn se contenant, l'accueil

singuliet- que vous tue faites, monsieur-, ne con-
coi-de point avec l'éloge que font tous les jout-naux
madi-ilènes de la philanthr-opie du dodteur
Mon teî-ey.

-Il ne m'appar-tient pas d'imposer- silence à la
presse, si elle veut s'occuper- de moi, et peut-êtr-e
ne le fait-elle pas à tort.

-Pe-mettez-moi d'inrisi steî-. monsieur- le docteur-
une jeune fille qui ador-e son' père se livr-e au dé-
sespoit- pal-ce qu'elle le voit souffr-ir-. En retar-
dant vott-e visite, vous l'exposez à tombet- malade
elle- même.

-Je vous ai dit, monsieur-, que je ine suis que
le médecin des pauvres : il m'est impossible de
revenir sur ma décision.

Le visiteut- pâlit. L'attitude incompr-éhensible
du docteur- commençait à l'iî-iteî-. Cependant il
se maîtr-isa encor-e.

-J'ai beau vous écoutei-, monsieur-, dit-il, je ne
puis me figur-er que vous me par-lez en médecin.

Montcî-ey haussa les épaulee.
Le jeune homme- sentit un fiisson cour-it- dans

s, s veines. Un ti-emblement net-veux agitait sa
main. Il se demandait s'il devait pr-endr-e le
langage et l'ait- du docteur pour une insulte.

S'il n'avait pas eu affaire à un vieillar-d, à un
homme dont la haute renommée i-emplissait toute
l'Espagne, il aur-ait peut-être riposté par- un geste
de mépris ou de défi;- mais il lui était impossible
d'agir- de la soî-te dans les circonstances où il se
ti-ouvait. FDailleut-m, sa principale préoccupation

-Je vois, monsieur) dit-il, que je ne puis vous
persuader- de fait-e vott-e devoir, et je me relit-e
avec la certitude que je vais porter laî désolation
dans le cSur- d'une pauvre enfant qui ne vous a
fait aucun mal.

L,3 docteur-ri-caaimpassible.
-Je n'ai donc plus qu'à vous laisset- mon nom,

monsieur.
Le visiteur avait accentué cette der-nièr-e phr-ase

où vibrait son indignation.
Il prit dans son portefeuille une car-te de visite,

la déposa sut- la table, salua et soi-lit.
Loirsqu'il fut par-ti, le docteur i-amassa machi-

nalement la cal-te et lut avec indiffét-ence
HOIRACE STONE

artiste peintre
Puis il s'assit et s'abîma dans ses pensées:

mais les der-nièr-es par-oles du visiteur- bout-don-
nèt-ent longtemps dans ses oreilles.

II-FACE À FACE

La voitur-e qui cmpor-tait Genaî-o avec son es-
coi-te avait, en quittant l'hôtel de Balboa, situé
dans la t-ue d'Alcnla, pr-is la direction de la porte
du même nom.

L'ancien for-çat, empi-isonné entr-e deux de ses
gar-diens assis sut- la même banquette que lui,
s'était enveloppé dans le silence. D'un coup d'oeil
il avait compr-is que ceux à qui il avait affaire
avaient une consigne, et ne r-épondraient à aucune
de ses questions.

Il savait au i-este, par- expérience, que lot-squ'on
est sut- le chemin du bagrne, il est plus danger-eux
qu'utile de parler-, etnque toute -convet-sation
échangée avec ceux par- qui l'on est ar-rêté, se
trouve fidèlement r-epr-oduite dans leut- rappor-t et
gi-ossit le dossier- de la pi-évention.

Aussi, à peine revenu de la premièr-e sut-prise
que lut avait causée sa captur-e, avait-il recouvré
tout son sang fr-oid, pout- ne plus former- que le
plan de s'évader dès qu'il on aur-ait l'occasion.

La tentative était, à la vét-ité, pr-esque impos-
sible à réaliser-) cat- il avait les mains liées et il
était sut-veillé de pi-ès; mais il se disait que, pour
un homme comme lui, une chance sur- cent c'était
assez, et il attendait.

Il s'était enfotncé dans la voitur-e et demeurait,
on apparence, impassible; mais ses yeux vigi-
lants ne quittaient pas la glace, dont le store était
levé et ils étudiaient, avec attention, l'itinéraire
qu'on suivait.

Genaî-o n'ignorait pais que la maison de déten-
tion se trouvait à l'intér-ieut- de la ville. Quinze
ou seize ans aupat-avant, il l'avait habitée, avant
d'êtr-e expédié au pr-éside de Ceuta. Aussi fut-il
stupéfait lor-sque la voitur-e atteignit la pot-te
d'Alcala et la dépassa. Oit allait donc le conduire
extr-a mut-os, vet-s le village de Baraja, où il n'y
avait pas de pt-ison.

La vér-ité jaillit tout à coup dans son cet-veau:
il n'était pas au pouvoir- d'agents de la police.

Mais aloi-s son atrrestation était illégale : ces
hommes qui l'emmenaient, qui lui avaient fait
violence, n'étaient que 'des instr-uments du colo-
nel. La situation changeait subitement de face
pour le faussait-e; il pouvait résister- sans courir
le risque d'être accusé de rébellion contt-e l'auto-
iité.

Ces r-éflexions ti-aversaient son espr-t au Mo-
ment ou la voitute, encombrée par d'aut-es véhi-
cules, au sot-tir de la ville, venait de faire halte.

Sa ré-oluliori fut pr-ompte comme l'éclair.
Avant mgrme que ses gar-diens eussent eu le temps
de s'en r-endre compte, il était debout et, avec
une adresse presque inconcevable, ses deux mains
jointes avaient saisi et fait tourner la poignée de
la potière.

Il était déjà sur le mar-chepied lorsqu'un poi-
gnet de fer se iia b'-isquement à son cou et le
rejeta, d'un seul mouvement, à l'intérieut- de la
voitutre.


